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DEBOUT, LES PARIAS !
Encore une fois, le canon tonne. Ceux qui, au Maroc, échappent au mas¬sacre sont décimés par la soif et la faim, et la misère s'installe au foyerdes travailleurs.
A quoi songez-vous Que faites-vous, vous les anciens de la grandeTuerie ?
Avez-vous oublié le serment que vous avez fait de ne prendre, plusjamais, les armes contre les exploités et opprimés comme vous ?

ET VOUS, FEMMES?
Ce sont vos maris, vos fiancés, vos fils ,vos frères qui, au Maroc, tombentpar milliers, sur l'ordre des banquiers assassins.
N'allez-vous pas vous révolter ?
Avez-vous oublié celles qui, pendant la Commune, méritèrent d'être appe¬lées les Pétroleuses ?
Femmes, imitez-les : prenez part à l'action que nous menons contre laGuerre.

TRAVAILLEURS !
La guerre au Maroc — comme toute guerre, quelle qu'elle soit — est, pourvous, une calamité dont vous êtes appelés à payer, de votre sang et de votretravail, tous les frais.
Une seul guerre peut améliorer votre vort, c'est

Xj-A_ G-TTZE IRISE SOCIALE
Vous devez vous donner totalement à celle-ci et vous refuser énergique-ment à toutes les autres.
Nous disons aux soldats : NE PARTEZ PAS ! CROSSE EN L'AIR DEVANT

VOS FRERES DE MISERE !
A la Guerre capitaliste, répondons par la Grève générale révolutionnaire !
Assistez en grand nombre au Meeting de protestation qui se tiendrasamedi 11 courant, cà 20 h. 30, dans la grande salle de la Mairie de Saint-Ouen.
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MÉFIONS=NOUS !...
jÈepétez inlassablement un mot d'or'dre ou

une formule quelconque. Clamez-les sur tous
'les tons et à tout propos. Ne cherchez point
à en approfondir la justesse et la raison.
C'est tout à fait inutile. Répétez, répétez
sans cesse et toujours. Vous finirez par y
croire vous-même et faire partager aux au¬
tres votre conviction. Us répéteront, avec
vous, sans trop savoir de quoi il s'agit, et ce
qu'on appelle un courant d'opinion puissant,
sera ainsi formé.

C'est en utilisant cette méthode que les
prêtres sont arrivés à ancrer dans les cer¬
veaux de millions d'hommes et de nombreuses
générations, comme un fait acquis, l'exis¬
tence de leur Dieu, et la véracité de leur lé¬
gende d'un Christ très problématique.

C'est en employant cette tactique que la
maison Machin ou Chose parvient à attirer
chez elle les clients, à force de répéter par
les mille voix de la... publicité que ses
complets ou ses bandages herniaires sont
plus solides et meilleur marché que partout
ailleurs.
Le littérateur ou aspirant écrivain prati¬

que les mêmes moyens. Qu'on parle de lui,
à propos de n'importe quoi; qu'il soit mêlé
à des histoires retentissantes, scandales, etc.,
qui n'ont rien à faire avec sa plume ni son
talent. Qu'importe. Ayant entendu souventes
fais son nom, les acheteurs s'imagineront
qu'un homme dont on cause tant, est un
r super-as. » et se jetteront sur ses produc¬
tions.
Le procédé est connu, employé par les

cabotins de la littérature, du théâtre, de la
politique, du commerce, etc. Il date de

, l'époque du premier bourreur de crâne. C'est
' vieux, mais ça prend toujours.

m a

Le tapage mené autour du mot : Unité
'a tout l'air d'être une variante à lala mode

'du jour de cette éternelle tactique.
Unité de ci, unité de là. Unité contre ceci,

unité contre cela. Non seulement sur le ter¬
rain syndical, ce qui saurait s'expliquer en
somme par certaines nécessités, mais encore
dans tous les domaines. L'atmosphère men¬
tale des milieux d'avant-garde ou dits tels
est tellement saturée de ce mot : Unité que
l'on voit surgir parfois des alliances hété¬
roclites de l'effet le plus bizarre
C'est ainsi que nous voyons des camarades

anarchistes, refuser systématiquement de
s'organiser avec les autres anarchistes^ au sein
de FUnion anarchiste, en hurlant bien fort
que les principes libertaires ne sauraient to¬
lérer cela. Ces mêmes camarades courent se
ieter dans les bras des bolchevistes, voire
même des socialistes. Illogisme et contradic¬
tion' S'en aperçoivent-ils seulement?

Te' connais le raisonnement La guerre est
là à nos portes, dans la maison même. Le
moment est à l'action immédiate. Qu'impor¬
tent les Alliés, si nous parvenons au but.
Cest là sentiment très louable. Faire taire

ses préférences personnelles dans une inten¬
tion éminemment sincère d'aboutir a quelque
résultat. Et je le répète : il est bien dom-
mage que ce même sentiment n ait pas impré¬
gné les cerveaux libertaires quand H s agis-
Lit de constituer l'Union solide, puissante,
et capable d'action, de tous les elements
anarchistes.
Au lieu de nous présenter par petits p&

ouets locaux dont le dévouement est vite ab-
iorbé et digéré par l'organisation systéma¬
tisée de nos alliés, c'est d'égal à égal que
nous pourrions traiter avec eux, si nous
jÉons su être nous aussi un mouvement ayant-<f3tfk®nellement basé son action

Je ne suis pas à priori contre toute action
côte à côte avec les partis prétendus àvoîsi-
nants, mais je suis et reste catégoriquement
opposé, à toute absorption ou diminution de
notre idéal.

_ Aux purs, aux détracteurs de l'organisa¬
tion de nos forces, je dis : « Voyez où nous
conduisent les événements, où nous mène la
vie. Afin de pouvoir faire un peu d'action,
vous allez, dispersés et isolés, vous noyer
dans une alliance où vos partenaires tireront
à eux toute la couverture. Vous surtout, dans
les petits coins de province, où vous n'avez
ni orateurs, ni écrivains, votre rôle se réduira
à organiser des réunions, distribuer des
tracts, et les autres viendront cueillir les
lauriers, »

Pour ne pas rompre le pacte d'unité, les
militants, dont on chiffonnera Tidéal, se con¬
tenteront de se taire et de jurer... mais un
peu tard, qu'on ne les y reprendra plus...
jusqu'à la prochaine occasion.
U faut être aveugle pour ne pas voir que

lors des graves événements qui nous tirent
bien malgré nous, des douces et quiètes satis¬
factions des discussions philosophiques, la
brutalité des forces autoritaires ne peut-être
combattue que par quelque chose de fort et
d'organisé.

Si à ce moment là, et parce que nous nous
sentons faibles car dispersés, nous allons
nous jeter à la remorque de ceux que nous
clouions hier au pilori, de ceux dont nous
annoncions l'insincérité, et l'incapacité et les
visées ambitieuses, avouons que nous nous
mettons dans une mauvaise posture.
L/opinion publique, qui juge sommaire¬

ment, pense que si nous sommes fameux
lorsqu'il s'agit de critiquer, nous sommes
bien aises de nous pendre aux basques des
autres quand l'action exige un effort.
Notre idéal y laisse pas mal de plumes.
Prenons garde ! et posons-nous une ques¬

tion. Si l'état actuel de notre mouvement
nous contraint à une belle position, qu'est-ce
que cela sera quand la période révolution¬
naire s'ouvrira, et qu'au lieu de l'organisa¬
tion de quelques meetings ou collage de quel¬
ques papillons, le peuple s'éveillant se mettait
à bousculer le régime social ?
Accordons nos violons. Mettons au diapa¬

son notre action d'aujourd'hui et nos^ décla¬
rations sur ce que nous ferons demain. Les
autres, eux. ne se trompent point. Pour au¬
tant sinueuse que nous apparaisse^leur lignede conduite, à la réflexion elle se présente bien
unie : canaliser par tous les moyens et ame¬
ner dans le chemin du parti toutes les forces
révolutionnaires. Eux frappent continuelle¬
ment et automatiquement sur le même clou.
Ils 1 enfonceront et nous serons cloués dans
la charpente.
Il faut bien que nous nous fourrions dans

le crâne cette vérité basée sur l'expérience,
l'histoire et les faits : un idéal ne pept sur¬
nager dans le* événements sociaux impor¬
tants qui s il a pu réunir autour de lui, en un
faisceau d'action, toutes les volontés qui s'en
réclament.
L'anarchisme ne doit pas être une belle

conception seulement en période calme, c'est
surtout dans les moments de lutte intense
qu'il doit se révéler apte à prendre, non pasla queue, mais la tête de l'action.
Et cela, nous ne l'obtiendrons que par l'or¬ganisation de nos forces et de nos volontés.
C est avec un peu de tristesse que je com¬

pulse chaque jour les journaux. Un silence

inquiétant sur notre action s'en dégage. Je
sais que l'intérêt de certains est d'organiser
ce silence, de faire croire qu'eux seuls font
quelque chose. Je sais que nombre de copains
sont victimes de leur action actuelle. On les
incorpore cyniquement parmi les victimes de
la propagande communiste et le tour est joué.
C'est même pour cela que je me méfie beau¬
coup des alliances avec ces gens-là.

Si pourtant nous avions su, ou voulu, cré,er
un mouvement anarchiste puissant, la cons¬
piration du silence ne réussirait pas.
Au Maroc l'on se tue. L'horreur que nous

éprouvons tous pour 'la guerre, jointe à la
haine du militarisme assassin et du capita¬
lisme voleur, nous fait nous roidir dans la
volonté d'arrêter la tuerie. Les sentiments
humanitaires, qui sont à la base de la psycho¬
logie anarchiste, nous poussent même à effa¬
cer nos individualités et notre idéal, dont
nous sommes si ombrageux généralement,
pour mettre un terme rapide au carnage.
Et nous, les seuls antimilitaristes, les

seuls antipatriotes, les seuls véritables enne¬
mis de toute guerre, nous devons placer
notre idéal au-dessus de celui des gens qui,
s'ils arrivaient à leurs fins, rétabliraient et
le patriotisme, et le militarisme, et la guerre;
ou plutôt les laisseraient subsister à leur
profit.
Les événements nous donnent une amère

et salutaire leçon. Dans la situation' actuelle
comme dans toutes les crises qui viendront,
l'idéal anarchiste ne sera conservé dans son

éclat et son intégralité que par ceux qui au¬
raient su mettre leur confiance dans le grou¬
pement des anarchistes et leur méfiance dans
les combinaisons irréfléchies.

Georges Bastien.

PROPOS D'UN PARIA
Le Parti Communiste, qui compte tléià

clans son personnel tant de travailleurs
honoraires, vient de voir le nombre de ses
derniers s'augmenter de nouvelles recrues.
Il s'agit des bergers du syndicalisme mos-
coiUaire, jusqu'alors adhérents honteux,
mais qui ont jugé utile de se découvrir et
même d'adesscr dans l'Huma un appel eu
faveur du P. C. à u leurs camarades de
lutte ». Je n'ai pas besoin de vous énumé-
rer les raisons avouées qui ont poussé quel¬
ques tripoteui's de Biévolution, quelques-uns
de ces spéculateurs de la misère à entrer
officiellement dans les rangs de la Section
Française de la IIIe Internationale et sous
les ordres directs du Gouvernement russe.
Nous connaissons cette romance : Tout

va mal, seule la dictature sur le prolétariat
par quelques anciens ou nouveaux bour¬
geois camouflés en « ouvriers et paysans »
est capable de nous tirer du pétrin. Grâce
aux lumières doriotiques et cachinesques,
conjuguées aux rayons monmoussistes, la
classe ouvrière nagera dans la joie, la
santé, la paix et le bonheur sans mélange.
El dans le monde entier retentiront les
hymnes de délivrance des peuples affran¬
chis. de l'odieux impérialisme occidental ;
la Chine sera enfin aux Chinois, le Maroc
aux Marocains, l'Inde aux Indiens, l'Egypte
aux Egyptiens, etc., etc. Car on ne peut
être un véritable internationaliste, si Von
ne se fait le champion de tous les nationa¬
lismes plus ou moins orientaux, agrémen¬
tés de fanatisme religieux, et tout aussi bon
teint que celui de M. Léon Daudet. C'est
du moins ce qu'on peut conclure de tout
le tam-tam que fait actuellement le « Parti
des masses » en faveur des divers mouve¬
ments dits d'indépendance, suscités dans
divers pays par des gens qui se plaisent
à confondre l'indépendance de leurs conci¬
toyens avec la satisfaction de leurs propres
intérêts ou de leur soif de domination.
Il faut d'ailleurs être naïf, comme un élec,

leur, ou comme l'humble boulot qui croit
à ce qui est imprimé chaque jour dans le
Journal, le Petit Parisien ou l'Humanité,
pour se figurer que les ténors de la Cham¬
bre ou tous autres révolutionnaires profes¬
sionnels perdent le boire et le manger pour
la Chine, le Maroc, etc., etc. Non ! ces
gens-là font leur métier, un bon métier gui
leur assure une vie exempte du souci du
lendemain, et de reposantes vacances. Mais
quelle satisfaction pour le manœuvre qui
s'exténue pour une vingtaine de francs par
jour, quand il aprpend que M. Machin, par¬
don, que le camarade Machin, après quel¬
ques semaines de villégiature estivale, a
pu enfin reprendre la- série de ses exercices
vocaux et gesticutatoires.
Je ne connais pas MM. Monmousseau,

Dudilieux, Racamond et autres Richelta au¬
trement que par la renommée qui s'est
attachée à leurs exploits phonographiques.
Depuis longtemps, ils s'étaient déclarés par¬
tisans de la dictature, de leur dictature.
Bouffeurs d'anarchistes, leur rêve est de
mettre au poteau en cas de réussite de leur
tentative tous les empêcheurs de gouverner
en rond. Occupant des ■ places rémunéra¬
trices dans le syndicalisme politicien, ils
vont très certainement pousser leur amour
de l'unité syndicale, qu'ils prêchent en ce
moment, jusqu'à refiler leurs ronds-de-cuir
à d'autres hommes moins compromis
qu'eux. Mais, comme il faut manger, et
il ua le travail d'atelier, de chantier ou de
bureau n'est bon que pour les cochons de
cotisants ou ces conTre-révolutionnaires
d'anarchistes, ces messieurs comptent se
retirer sur des positions solidement éta¬
blies à l'avance au sein du Parti dit Com¬
muniste. Ce sont des prévoyants de l'ave¬
nir.
Ceux qui le sont moins, ou pas du tout,

ce sont « les camarades de lutte », ceux
qui passent, qui combattent, qui triment
chez le singe, ceux qui sont poursuivis et
condamnés pour des besognes politiques qui
ne valent pas cet excès d'honneur. Ce sont
les glorieux poilus de l'armée rouge de
demain qui, sous les ordres du général
Monmousseau, prendront les armes, peut-
être contre ces peuples « libérés » que
l'habileté diplomatique de gouvernants « ré¬
volutionnaires » soutient M pousse à la
guerre.
Tout cela, il faut le dire et le répéter, en¬

vers et contre tous les faux prophètes, et
malgré les injures des fanatisés. H faut
être contre la guerre, au Maroc comme ail¬
leurs, contre toutes les guerres, contre tous
les gouvernants assassins et contre tous
les dangereux fumistes qui trouvent, profit
à. ces boucheries indignes d'être prétenduc-
ment civilisées. Le reste n'est que battage
et criminelle démagogie.

Pierre Mualdès.

Fête Nationale
Le 11 juillet 1925 est l'anniversaire de

la prise de la Bastille, et décrété Fête
nationale on ne sait trop pourquoi d'ail¬
leurs.

11 y a cent, trente-six ans, le peuple
français, en effervescence depuis quel¬
ques années, était entré en révolte ou¬
verte «contre la Royauté par l'assemblée
du Tiers-Etat tenue à Versailles le 5 mai
1789. Les Etats Généraux n'avaient pu
se mettre d'accord, et il était impossible,
vu la situation, que les représentants
de la noblesse, du clergé et du peuple
puissent se mettre d'accord. En effet,
la situation était tragique pour le Prolé¬
tariat. La France, ruinée par des guer¬
res qui duraient depuis des siècles et
par la mauvaise gestion des ministres
plus ou moins habiles à prélever une
trop grande part du gâteau, était inca¬
pable- de se relever, liés impôts, trop
ricrasants pour les petits, ne; pouvaient
plus rendre. D'ailleurs, depuis quelque
temps déjà, des insurrections s'étaient
produites dans tout le pays : assassinats
de fermiers généraux et de percepteurs,
fl était donc fatal que, vu la situation
tendue, les classes antagonistes ne puis¬
sent s'entendre pour relever la situa¬
tion.

4près le refus par le Tiers Etat d'éva¬
cuer la salle du Jeu de Paume et les
décisions

. .que celui-ci avait prises, le
roi refusa de tenir compte de ces déci¬
sions. « Ju déclare nulles, dit-il, les dé¬
libérations prises par le Tiers Etat. »

Néanmoins, effrayé des conséquences
de ces actes, autant, du côté du Tiers
que de son côté, il réunit de nouveau
les trois ordres pour qu'ils délibèrent
ensemble. La Révolution commençait,
l'ère de la monarchie absolue était
close. .

. Le renvoi de Necker allait précipiter
les événements. Necker, très populaire
parmi le peuple, était considéré à tort
ou à raison «comme seul capable cle re¬
lever les finances de la France sans
trop pressurer le peuple. A l'annonce de
son renvoi, le peuple se répandit dans
les rues de Paris et obligea les théâtres
à fermer. Dans les jardins du Palais-
Royal, un jeune avocat. Camille Des-
mouhns,monté sur une chaise, s'écriait :
« Citoyens, i! n'y a pas un montent à
perdre ; le renvoi de Necker est le toc¬
sin de la Saint-Barthélemy. Il ne reste
qu'une ressource, «c'est de courir aux
armes. » Les gardes-françaises, tous en¬
fants de Paris, font cause commune
avec le peuple. Le 1 i juillet, au point
du jour, une immense foule se porta
aux Invalides et enleva 28.000 fusils et
20 pièces de canon. Comme il y avait à
la Bastille un autre dépôt d'armes, la
foule s'y dirigea pour le prendre. D'au¬
tre'part-, la Bastille représentait, aux
yeux du peuple, l'image de l'absolu¬
tisme royal et gouvernemental. Raser
cette vieille forteresse, c'était pour le
peuple abolir toute la somme de souf¬
frances endurées depuis des siè«cles du
fait de l'autorité. Démolir cette bâtisse,
c'était se venger des rebuffades que les
nobles faisaient subir aux manants,
c'était une ère. nouvelle qui commen¬
çait ; la Liberté enfin conquise qui al¬
lait permettre aux ouvriers de vivre en¬
fin leur vie .N'était-ce pas aussi la cons-
«cience de sa force que le Prolétariat pre¬
nait en lui-même ? Toujours asservi,
toujours soumis, il osait enfin se mesu¬
rer en face de l'oppression, et parce
qu'il osait, il allait vaincre. Hélas ! que
n'euf-il confiance en lui-même plus
longtemps ! Il ne se serait pas donné
de nouveaux maîtres qui allaient lui
faire payer cher sa tentative de libéra¬
tion...
Les années ont passé. Cet anniver¬

saire de la destruction d'une forteresse
de l'autorité est devenu fête nationale.
Fête nationale ? On pourrait «croire que
c'est au moins la fête de la Liberté et
que, puisque le gouvernement s'asso¬
cie à cette fête, il donne au peuple une
large « liberté ».
Ali bien oui ! Il en a de la « liberté »,

le peuple. Il en a, et une belle. D'abord
celle de danser aans la rue, et ça c'est
une grande faveur ; dame, pensez donc,
ça ne se permet qu'une fois l'an. Et
puis une principale, mais la plus belle
de toutes, celle de boire, mais là de
boire à s'en faire crever. Car on est
homme si l'on est capable de boire
beaucoup, et, puisque nos aïeux ont.
pris la Bastille, cela vaut bien la peine
qu'on s'en mette plein la lampe, n'est-
ce pas ? Nous croyons, nous, qu'on fail
de fête, c'est plutôt celle du Bistro. Le
Bistro est roi ce jour-là. Les bons pa¬
triotes font la navette enlre tous les ar¬
rosoirs patentés et, le soir de cette fête
mémorable, nous voyons ce brave peu¬
ple affalé dans les ruisseaux et dégueu-
larit tripes et boyaux. Eli bien, il est.
triste de «onstater que le peuple n'ait
pas conscience de ce qu'il souhaite de
cette façon. En ce moment, la situation
est presque identique à celle de 1789.
La France est ruinée et. comme remède,
notre grand' argentier ne irouve rien
mieux que d'augmenter les impôts. On
pourrait trouver d'autres méthodes,
«c'est-à-dire prendre l'argent, où il est. ce
qui veut dire en prélever sur le capital,
mais c'est une méthode révolutionnaire
et. de même qu'en 89 les privilégiés ne
s'y sont pas résolus, de même en ce
moment nos bourgeois ne s'y résou¬
dront pas.
Il faudra donc que le peuple paye,

ou alors qu'il fasse comme en 89 . pren¬
dre à nouveau la Bastille, les Bastilles,
toutes les Bastilles. Nous serons avec
lui. mais nous espérons qu'il nou^ écou¬
tera et qu'il ne se nommera plus de nou¬
veaux maîtres. René Devn,

Les dessous financiers
de la guerre marocaine

Financiers Français contre financiers Marocains

« La démocratie est une façade, le
« suffrage universel un décor. 11 y a
u une souveraineté, celle des linan-
« ciers. »

Marcel Cacliin, Chambre des Députes.
. t '

Les renseignements sur la cause exacte
du conflit marocain sont remarquables par
leur rareté et leur nullité. Le secret le plus
rigoureux est observé sur les origines
réelles de celle tuerie, même par ceux-là
qui pensent créer une opinion favorable
à leurs desseins ambitieux par une agita¬
tion intense et semblant cire complète¬
ment désintéressée. 11 ne suffit pas de ter¬
miner un article soi-disant documentaire
en imprimant en caractère gras le nom
d'une banque bien connue ; il ne suffit pas
de clamer à des convaincus — dans une
enceinte où le mensonge et la «duplicité ri¬
valisent d'entrain — ce qu'un petit nom¬
bre d'individus, seul sait. 11 iaut prou¬
ver. Prouver que telle banque est la cause
du conflit ; prouver que les représentants
du Peuple, sont assuye.tttis à des forces
occultes. Or, de Ces deux points, on est
cihiche de précisions. « Affirmons, mais ne
prouvons », semble être la devise de la
maison.
Les organisations qui semblent être les

mieux placées pour divulguer la documen¬
tation révélatrice des combinaisons scan¬

daleuses, ne laissent passer que ce que cer¬
tains tiers veulent bien laisser mettre à
jour. Aucune organisation politique n'a les
mains . blanches en cette affaire, aucune
organisation économique rayonnant puis¬
samment sur le pays ne dit ce qu'elle sait.
Pour des motifs divers — et à dès degrés
de culpabilité différents — tous les Partis
politiques' doivent se taire, ou. du moins,
ne révéler .qu'une partie de lu vérité. Tqus,
jô le répète, sans exception. Vendus ou
associés temporairement, complices ou liés
par les compromissions — déclarées utiles
par le Maître .Immortel — les Partis ser¬
vent d'auxiliaires zélés

, aux financiers ri¬
vaux.

Je prouverais...

Sr ce pauvre naïf Baudin .reyeuafe en ce
monde, 'cé'sferàit ceriainemeht/ptiur regret¬
ter son sacrifice. Su stupeur serait grande
et son : indigna tiori immense de constater
à quel usage sert |e Suffrage Universe. h
est encore, parait-il, de bien braves gens,
bons ouvriers ou honnêtes commerçants,
qui croient en la beauté du suffrage, et en
fa sincérité de leurs représentants. Cela doit
tenir à ce qu'on leur affirme trop — au
détriment de la Preuve — l'insincérité des
législateurs et la bêtise du vote. Saturés
d'affirmations, mais soupçonneux quand
même quant à leurs bien-fondé, ils désire-
reraient quelques bonnes petites preuves
venant corroborer irréfutablement les dé¬
clarations. Eh bien, soit ! Qu'ils prennent
la peine de lire et ils seront satisfaits.
Ce n'est un mystère pour personne que

le Rifl recèle aux seins de ses montagnes
sauvages du minerai en quantité, et "que
cette sauvagerie s'adoucit du spectacle su¬
perbe de magnifiques chutes d'eau. Or,
chacun sait quel parti notre civilisation
tire de ces dons généreux de dame Nature.
De plus, personne n'ignore que notre globe
n'a plus que quelques rares endroits inex¬
plorés et, partant, improductifs pour l'in¬
satiable humanité. La découverte des sour¬
ces de richesses naturelles est donc deve¬
nue, en notre époque d'affairisme fiévreux,
un événement considérable, et nous per¬
met, hélas 1 d'enregistrer ce paradoxe : la
connaissance de nouvelles richesses qui
doit assurer, à l'homme plus de bien-être et
de garantie pour l'avenir, n'est qu'une oc¬
casion de luttes sanglantes, d'esclavage
odieux et d'incertailis lendemains.
Cette situation est créée-par le fait d'an¬

tagonismes qui se font jour entre les puis¬
sants de l'époque à l'annonce de cette
nouvelle. Qui aura ta faculté d'exploiter ce
domaine avantageux ? Qui arrivera pre¬mier à la curée I Banquiers, industriels
aventuriers sans vergogue — mettent leur
force brutale à leur service et heurtent
ainsi, consciemment ou non, leurs adver¬
saires. créant fatalement conflits et guerres.
L'Histoire actuelle du Riff, n'est que

l'histoire d'une bataille sérieuse cuire —

primitivement — Irois groupes mum en la¬
ncinent adversaires. Elle vaut la peined'être' contée, car elle entraîne la mort de
centaines ffle malheureux et peut servir à
l'édification des naïfs qui s'imaginent en¬
core être. le Peuple , souverain. Elle met¬
tra aussi en pleine lumière Ja figure de
ce sanguinaire flibustier moderne, que cer¬
taine presse voudrait pous repurienter com¬
me 1" défenseur national des opprimés :
Abd-EI-lvrim.
Le consortium financier espagnol, qui a

a s« tête M. Predraza, mis eu tlemenre,devant les velléités de révoltes des Rit-
fains, le directoire de la péninsule ibéri¬
que, à dompter ces émeutiors atin de pou¬voir les exploiter tout à leur aise. L'on sait
ce qu'il en résulta : vainvue par tes maro¬
cains, l'armée espagnole ne put remplirl'office pour lequel, cependant elle étaitdésignée.
Résigné. M. Pedraza rechercha l'asso¬

cié — j'allais dire : le complice .puis¬
sant. C'est ce que ce dernier attendait de¬
puis longtemps. Car il ne fait de doute
pour personne que les Riffains, si vaillants
lussent-ils, eussent pu résister et vaincre
par leurs seuls m'oyons. Les banquiers
écartés de l'affaire, qui semble devoir être
fructueuse pour l'avenir immédiat, armè¬
rent. — armes et argent — le rebelle afin
d'amener l'égoïste Pedraza à composition
Ce qui arriva. Mais les adversaires se
scindèrent. Le groupe américain eut la
faveur des.Espagnols qui dédaignèrent ainsi
le groupe français. La lutte commençait.
C'est le financier. M. Gardiner, qui fut

chargé d'assurer l'exploitation éventuelle
du Riff. S'appuyant. pour cette vaste en¬
treprise, où l'es millions se chiffrent par
centaines, sur les robustes épaules des
financiers américains, soii champ d'activité
s'étendait, de chaque côté de la b§ie d'Alhu-
cemas, sur plus de 10 kilomètres de eôîe

et venait effleurSr, au sud, la limite de la
zonê française.
Un syndicat financier fut formé en Amé¬

rique et recueillit, immédiatement l'adhé¬
sion à son programme du noble, valeu¬
reux, désintéressé, etc. Abd-Ef-Krim.
Mais le consortium français avait pris

certaines précautions : avance en terri¬
toires non occupés déjà et touchant te.
champ d'exploitation du Riff L'on, sait
que cette avance fut décidée devant l'im¬
possibilité où se trouvait alors Abd-El-Krim
d'y répondre. C'était aussi — et surtout —
un avertissement d'avoir à compter avec
nous — nous !... les banquiers... — devant,
la proposition américaine qui se faisait
jour. L'aventurier marocain comprit et dé-'
pécha une délégation en France. L'intran¬
sigeance, la soif d'appétits, mutuelles ne-i
permirent pas de trouver de terrain d'en¬
tente et l'on termina les pourparlers en. se
jurant de les reprendre accompagnés de la
voix toute-puissante du canon.
Les Américains — dirigés par M. Bhen

— et ayant à leurs côtés, leurs alliés Es¬
pagnols, devenaient pressants et leurs ar¬
guments sonnanls prenaient allure de vic¬
toire sur le chef marocain. L'exploitation
fructueuse allait décidément échapper au
consortium français.
Ce dernier comprit qu'une seule minute

d'hésitation de sa part était la défaite écra¬
sante et brusqua les choses : il se fit atta¬
quer. Quiconque réfléchit quoique peu con¬
naît les moyens de se faire attaquer : pro¬
vocations, injustice, brimades, etc., le jeu
est enfantin.
Il ne réussit que trop et engendra la si¬

tuation actuelle, laquelle est pleine de pé¬
rils ainsi que le démontrera te prochain
article.

Marcel ! .croit.

A NOS MOMIES
Nous sommes en train de procéder à une

révision de nos abonnés au Libertaire quo¬
tidien. Grand, nombre, d'entre eux sont en
retard, do plusieurs mois. Puisque nous tle¬
vons la vérité à nos amis, disons que. la
somme des exemplaires servis à des abon¬
nés ne les ayant pas réglés, s'élève à cer¬
tainement plus de dix mille francs. La né¬
gligence des camarades est une des causes
de la. chute du quotidien.
Ces camarades ne, s'étonneront pas de se

voir supprimer brusquement l'en roi du Li¬
bertaire. Il y en. a actuellement plus de
deux cents que nous avons c/yupés, dont,
l'abonnement était terminé au 15 mars 1925
ou à une date antérieure. Nous continue¬
rons les semaines suivantes jusqu'à La mise
à jour complète du service, d,'abonnement.,
en commençant par les plus retardataires.
Faule de temps, nous ne pouvons en¬

voyer de circulaires. T.a non. réception du
journal signifiera que vous êtes en retard
de plusieurs mois.
Au cas où un camarade penserait à une

erreur de. nohe part, qu'il nous en avise
en nous donnant la date de sou dernier
envoi d'argent en spécifiant si ces envois
furent faits en mandats ou en chèques pos¬
taux.
Il est bien entendu, que. le nécessaire sera

[ait aussitôt la rectification faite.
L'Administration.

L'HOMME
A INTÉRÊT...

» L'homme a, intérêt à vivre en compa¬
gnie de la femme », assure et développe te
camarade Mabire.
Et, pour ce qu'il est sans prétention, cet

article, il faut en remercier ï'autcur.
Comme il est sincère, cet article ! Mais

fallait-il être anarchiste pour le penser ?
Ce n'est pas d'aujourd'hui que la plupart
des hommes recherchent dans « la compa¬
gnie de la femme » leur .petit bien-être, la
conservation de leur chère santé, la quié¬
tude et l'intimité du « .home ».

Cela, c'est de tous les siècles. C'est le
bon petit égoïsme peuère, tout matériel et
pas bien joli .Celui qui fait crier les femmes
émancipées, non sans raison.
Mais cependant, chères féministes, si

vous étiez moins absolues, vous crieriez
inoins haut, car cet égoïsme masculin qui
se confesse est encore souvent le plus hon¬
nête.
Aujourd'hui que le féminisme est à la

mode, fl ne manque pas de camarades hom¬
mes pour s'en déclarer partisans, tout
en asservissent leur compagne au pire es¬
clavage.
Il est aniusanl et. naïf, le camarade Ma¬

bire, parce qu il se place carrément auseul point de vue masculin.
Oh . ce pacha qui veuf une compagnenon seulement pour lui éviter les maladiesfl estomac et... d'ailleuis, économiser ses

sous, mais encore pour 1' « amuser » et
le » distraire » I
Hélas ! il y a beaucoup de jeunes fillesqui recherchent un compagnon également

par intérêt et aussi pour s'amuser le soir.
Notez qu elles sont plus excusables que

.es hommes, parce qu'elles ne gagnent pas
assez pour vivre et parce que tes préjugésleur défendent l'amour en liberté.

Seulement, comme chacun des deux par¬tenaires ne cherche que son intérêt et son
amusement, cela crée un antagonisme per-
manenl, d'autant plus pernicieux que moins
avoué.

« La femme au foyer », ce vieux refrain
tant fredonné, est-ce bien l'idéal, quand
cette femme n'a pas d'enfants surtout ?
Oh ! cet être humain uniquement consa¬

cré au bien-être d'un autre !
Comme il se venge souvent de sa sujétion

économique et sexuelle !
N'y a-t-il pas d'autres solutions un peu

plus égalitaires ?
Eugénie Casteu.

!
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LE LIBERTAIRE

La France veut-elle un Roi ?
FEDERATION PARISIENNE

GROUPES DES 3 ET 4" ET REGIONAL DE BEZONS

I.orns Latzarus, qui sVst porté aux élec-1
, ons de mai 1924. sur la liste d'Action ]
i'Ttnçaise, Georges Valois, est redevenu,,
,1 • républicain. C'est donc le républi- [
u a qui :s demande : « La France veut- ;
>. i,n R< . ». Et Latzarus répond, pour

P&fi i

\. n ! Pas nu .'toi. mais un chef :
\c! e ri'pou.-- sera aussi nette que celle

.!<• rv asi (-,■ . Ni l'un, ni l'autre. Nous
.ire toutes les dictatures, sachant

tr Hi.i! que nous devons à tous ces
. û.- -F gérue. Ni do l'un, ni de l'autre!
P.- ; it'>\, pas de chef!

-,-ini.s se demandant, à la page 113
livre, pourquoi ne veut-on pas du

i . . rit ces lignes :
! d'abord, le tnot déplaît. Il évoque

i« - servitudes archaïques, d'intolérables
: «es, et le mépris des justes réclu-

; ris. Je sais qu'à ce propos les roya-
.,i testent, citent des exemples et

jseût ! ;3 manuels primaires, qui sont
. fort souvent, d'une insondable
o J1 n'en reste pas moins que la

. i ut, supprima les Etats Généraux pen-
i deux cents ans. »

i ■ : : j ai t dire beaucoup sur ces lignes,
. .->! crtain c'est que l'on devrait

ij . r -rtaines pages à ces manuels pri-
V ires Je verrais avec joie la vérité histo-
i:

. servie si l'on donnait quelques
• ièiail-- .-m la délicieuse famine qui, sous
i, régXK du roi Robert, fit voir à l'humanité

• des seigneurs français « aller à la
- p. -- i. l.°homme » et un boucher vendre
lUi.b!1 inemi at; comme d'autres en 1914, de
la chair humaine.
0 'r> i donne aussi quelques pages sur

• 11 . -V , qui fut une si cruelle époque
. .«.uvres gens, sans cesse pressurés

pu> '.■vpôts. jm.ltraités par les eollec-
inx malices et mangeries

a, , j, et avaient encore à souffrir
il. . des monnaies pratiquées sur

■v;i ii., Ile par des hons rois qui ne
. -ut , » de s'attirer le joli nom de
« fisiilx rnonnoyeaira ».

os rois qui, » l'imitation de Phi-
lif.n le l'îvl, i-cliquaient, patriotiquement,
: ouiiiie i gens d Bourse, « sur le cry et

• d- cry de» espèces », c'est-à-dire sur la
i... ' .• la baisse des matières d'or et

■ d'argent.
«.< ni dis., ce que fut Jean II. Jean H

l* i 'i ... -*• voleur, la ruine de son peuple,
-vu : 'Ton".» par aberration le Bon.

r. v n: . mi croit rêver quand on lit
- i iii.-q v et contradictoires ordonnances
1 , rince pendant la durée de son
règne,

»i en démence. « A son avène-
inarc d'argent valait cinq livres

- -, i la fin de l'année, 11 livres ; en
1 • 1352. il éluit tombé à 4 livres 5

: - ; une année après, il était reporté à
12 res : en 1354. it fut fixé à 4 livres

us : il valait dix-huit livres en 1355
m r,mil à cinq livres cinq sous, mais

m faiblit lellerne'nt la monnaie qu'en
Idée d montait au taux de cent deux li¬

ée blanc. Traité des Monnaies.)
On voit ici donner à la monnaie tantôt

- - plus élevé, tantôt moindre, ruiner
. c i : i - i lu commerce eri jetunt la perturbation

s s .ansactions, mais s'ouvrir à sr.i-
ii» ne une belle source de richesse, tel fut

i té, durant d» longs mois, le trafic
uioqei se livra Jean dit... le Bon.

i1 sont vides les manuels primaires ?
Mais que les royalistes se rassurent, il

\ '. de quoi les remplir. Que l'on dise la
0 1 in qui existait sous le grand Roi-

-

. ce bon esprit médiocre, doué en re-
fiicbe d'un orgueil et d'une ambition sans

( ■ gi and Louis XIV, encouragé
son luxe et dans ses guerres ruineu-

Louvois. aurait dô être aussi
• 111 i-ci I! : par un ministre de l'Hygiène.

>u s son règne que les « belles » en
- faisaient leurs besoins clans les

■

i- Paris, qui étaient étroites, noires
: rite (voir Tallemant des Réaux,

M tans son tableau de Paris).
1 , : ai que les nerfs olfactifs de ces

••aturos étaient assez peu suscep-
'c

. \ i ,nfl-le-Dtie raconte, à ce sujet,
: .i.'.lo esse/, typique.- Visitant dans

ose, ci en compagnie d'une dame
ni a va i connu les splendeurs ado-

• ••• s d» la vieille Cour, un château im-
du parfum des cabinets. « Yoilà,

. n n udeur qui me rappelle un bien
» ieirips-cl de bien doux souvenirs ! »

: •> - ,ui. Paris ne manquait pas d'eau ;
<-h qu> isoù possédait un puits près des
àtiJVic-t.«; dont l'eau était d'autant mieux

. mtc par les infiltrations qu'il n'y avait
pas iPég'outs. Il ne faut donc pas dire que,
fiéurv a cette époque, des remèdes à ces
ho., 5 itaient impossibles, surtout que

avec cette eau que les boulangers
pétrissaient leur pâte- Aussi, cette eau com¬
muniquait - eiie-ei une saveur si particu¬
lière que le--- maisons riches faisaient, venir
leur i Gonesse et, plus tard, de Cor-
befi !
Heureux ieblps !
.V- '-'on montre donc comment les rois

'

reva» eux aussi — des égards pour les
démobilisés • • comment l'antimilitarisme
-ic 1 y'.ait sous le drapeau blanc.

as soldats qui, après la guerre, étaient
» ; oies, revenaient en mendiant, dans

- sr» villages, et, s'ils étaient estropiés
• o infirmes, ils ne pouvaient plus gagner

- vie par un travail quelconque. On
■s rencontrait donc demandant l'aumône

.. ng des chemins ou dans les rues des
villes, quelques-uns • portaient les débris

ur uniforme et d'autres, plus malins,
. fiaient l'épée au côté.
étaient si nombreux, à Paris, sous

i.s X1IÏ, qu'on les enferma comme va-
•

.. ne », dans l'hôpital de la Pitié. »

v joui a retraite de Bohême, le maré-
de Belle-Isle écrivait au ministre de la

t, : :2 décembre 1742- :

désertion augmente, ainsi que les
d, -s, et le mauvais esprit de l'offi-
d. ,u delà de toute expression. Je

.m, vous en mander les particula¬
rité, qui font honte à la nation. »
I.c comte de Saxe, qui prit le coanmande-

•.,.:nt do l'année après la défaite de Dettin-
w. n. écrivait au ministre de la Guerre,

., éArgenson : « Le désordre et l'iu-
di.-rip in>- v sont si grands que je n'ai pu me

ser % faire des exemples de sévé-
L - officiers ne se font pas scru-
mentir comme des laquais. Il se
ii s jours des assassinats dans

. ; n v vole des chevaux et les offi-
-- - nient tranquillement à leurs pi-

<iij.-.j- - fS Louis XVI, dans les chambrées,
m un lit pour trois hommes. « Man-
paiu du roi », suivant l'expression

mo],m n'était pas chose gaie pour le
m ru,, .Le pain du roi » était si grossier,
V: i» - dur. que les plus robustes esto-

. (-:••;> aient de la peine à le digérer.
i " -omprend sans peine combien

était ■■•me à cette époque, la phrase

• 'é Or- n'enrôloit les soldats que par 1»
« force, tn les faisant marcher avec le
k basfon et avant sans cesse le gibet sous
a les youx. :
Que l'on dorme o- nombreuses pages

avec la grande raison des nombreuses fa¬
mines des xvne. xvra» siècles.

Que l'on montre « ces animaux farou-
ches, mâles et femelles répandus par la

<( campagne, noirs et livides, etc... », la
phrase est célèbre. Que l'on commente
alors sur ces animaux qui étaient des
paysans, ignorants, superstitieux, malpro¬
pres comme leurs maîtres, écrasés sous le
poids des taxes, et charges de toutes sor¬
tes, pressurés, meurtris, emprisonnés, mis
au carcan lorsqu'ils ne parvenaient pas à
payer. Que l'on stigmatise le bon temps
des droits de « passage » et de « ponton- i

nage » pour traverser le domaine d'un ;
seigneur, pour user de ses ponts et de ses
bacs. Que l'on montre le temps digne du
nôtre ou déjà des financiers, des traitants,
des accapareurs et. « monopoleurs ». com¬
me on disait alors, retenaient le blé dans
leurs greniers, par spéculation, en atten¬
dant quelque année plus mauvaise que les
autres, quelque disette qui ferait hausser
les prix.
Que l'on publie dans ces manuels le

cahier de 1709 du curé de Parayde-Frésil
(arrondissement de Moulins), où il décla-
%• : itLa lamine est si grande que, les
» herbes ayant manqué par l'hiver, les
« charognes les plus puantes sont ramas-
« sées et mangées par 'les pauvres, mes-
« mes jusqu'aux animaux morts de ma-
« ladies contagieuses. »

Gelui du curé de Trouget (arrondisse¬
ment de Moulins) : » Je certifie que depuis
« six semaines scavoir, depuis la fin du
« mois de novembre jusqu'à ce jourd'hui
« 12 janvier 1710, il a été inhumé environ
» cinquante personnes, mortes de famine
« à cause de la cherté des Vivres. »•

Les responsables de ces famines sont jbien tranquilles. i
Un peu plus tard, quand le vent de la ]

révolution soufflera dans les campagnes |
leurs enfants iront avec leurs chefs MM.
le comte de Provence et d'Artois, prome¬
ner à Gand, ù. Worms, à Coblentz et à
Turin, leurs habits à culottes de drap,
leurs bas de soie, leurs chapeaux de cas¬
tor à plumet blanc.
C'est alors la grande et héroïque épopée j

qui fit écrire à la duchesse de Brissac ;
parlant des dames des émigrés : « Elles j
ne veulent abandonner ni la poudre ni le
rouge ! »

Que l'on montre donc les cancers du i

peuple, que l'on dise sans arrêt qui, de 1
tous les temps, a payé les frais de ia :
guerre !

« Ce qu'ont enduré les paysans, écrit
ii Henri Martin, passe la mesure des misè-
« res humaines, chaque soigneur tirait de
« ses vilains la plus grosse aide qu'il pou-
« vait ; quant aux serfs taililàbles à merci,
« le fouet, le cachot, les tortures tout était
« bon pour leur extorquer du fond des en-
(i traiiles leur dernier denier. On répondait
« à leurs plaintes par des coups et des
« gausseries « Jacques Bonhomme a bon
« dos il souffre tout. »

« Arrivent les compagnies bandes ar-
« mées qui,, n'ayant plus à tuer et à piller
« pour le compte d'autrui, pillent, massa¬
it crent pour leur propre compte enlèvent
it de la grange le peu qu'a laissé le sei-
« gneur et laissant à leur tour pour adieux
« le vol, le meurtre, l'incendie, pendant
» que le suzerain du haut de son manoir
« bien fortifié, regarde tranquillement
« brûler la cabane du paysan sans daigner
» envoyer un carreau d'arbalète aux bri-
« gands. bons genfAlhommes pour la plu-
i! part et ses cousins peut-être. Et Jacques
« Bonhomme après avoir vu sa fille outra¬
it gée, son fils massacré, sortait affamé et
« sanglant des ruines de sa chaumière. »

Aussi nous pouvons répondre à : « la
France veut-elle en un Roi ? »
Non, elle n'en veut pns, mais (qu'ellerejette aussi sa république aussi despoti¬

que que sa royauté d'hier. Qu'elle piétinel'idée du chef. Son bonheur n'est, pas dansles mains de Ces hommes.
Son bonheur est dans chacun des hom¬

mes de ce monde, que Jacques Bonhomme
devienne un Henry Thoreau et le miracle
est fait. L'homme ne connaîtra, plus nil'eau glacée et la bouc des tranchées, lesfermes sans toit, les hameaux en feu, lesmembres pantelants, les têtes enlevées
tout ce décor d'hier d'où « il sortait san-
giant des ruines de sa. chaumière, aprèsavoir vu sa fille outragée, son fils massa¬cré. »

Ai. C.
Consulter le savant et remarquable ou¬

vrage de Eugène Bonnemère, Histoire desPaysans. 2 vol.

Le 14: Juillet
s'éioignant des mascarades gouvernementales, les lecteurs du « Libertaire » se
retrouveront à la

Belle Fête Champêtre
de Chatou aulieudit la Grenouillère

Tout a été mis en œuvre pour faire plaisir aux petits, aux compagnes et
compagnons, aussi nul doute que le 14 juillet, les anarchistes seront nom¬
breux à la ballade champêtre. La population de la région ayant été invitée par
tracts ce sera là en même temps qu'une journée de plaisir, une belle journée
de propagande pour notre « Libertaire »•

PS§©CGMMiMI PI Là FËÎI
LOREAL. MAUZES, GERMINAL, LEMEILLOUR, DORNYS ont donné

leur concours.

Les camarades FORET. LORE MICA, FUSELIER ET DORNYS joueront :
HORTENSE COUCHE-TOI, pièce de Courteline.

PARTIE DE VIOLON CONFERENCE CHAZOFF
Jeux divers, tels que celui du ciseau, la pêche avec de très beaux lots à ac¬

crocher, et particulièrement « quelque chose » qui intéressera nos cuisinières.
Distribution de gâteaux aux petits. Nombreux jouets.

Avec pour lot UNE MAGNIFIQUE HORLOGE GENRE CHALET SUISSE
d une valeur de 150 francs-

LECTEURS. AMIS DU « LIBERTAIRE », TOUS A LA GRENOUILLERE,
LE MARDI 14 JUILLET.

Les camarades qui n'apporteront pas leur manger s'approvisionneront à la
Coopérative de Croissy, de cette façon ils ne se feront pas voler par les com¬
merçants qui ont tendance à aimer les« promeneurs ».

Des flèches marquées à la craie indiqueront très facilement la route à sui¬
vre pour arriver à la Grenouillère. DESCENDRE EN GARE DE RUEIL. Pren¬
dre le train à la gare Saint-Lazare.
HEURE DES TRAINS : St-Lazare-Rueil.
Prix du voyage : 3 francs aller et. retour.
Départ matin : 6 h. 49, 7 h. 36, 8 h. 5,

9 h, 4. 9 h. 4-0, 10 h. 5.
Après-midi : 11 il. 52, 12 h. 18, 12 h. 43,

13 h. 11, 13 h. 22.

TOMBOLA
Des billets pour la tombola du li- juillet

sont en vente à la Librairie, 9, rue Louis-
Blanc, au prix de 1 franc. Les numéros ga¬
gnants seront publiés dans le prochain Li¬
bertaire.

En cas de mauvais temps, la ballade sera remise au dimanche 19 juillet.
•■■■■■■■■■■•■■■aaasa aaaaaaaaaaaaaaaaaaaaa aaaaaaaaaaa

PEUR D'

SUR LE VIF
Après la journée de dur labeur, le maigre

repas vite absorbé...; la promenade sur les
boulevards où ia mère remorque la niellée des
gosses, pâles du poison lent, absorbé chaquejour au logis; le père cherchant l'illusion
d'un mieux-être relatif, heureux d'oublier un
instant le patron rogue, exigeant et son con¬
tremaître barbare...
Qu'il est bon d'oublier pour les gueux î Et

sur l'asphalte du trottoir que malgré tout le
riche ne peut défendre aux pauvres, les yeuxd'envie des tout petits décrochent aux devan¬
tures les jouets merveilleux que les fils du
patron rejeteront demain du pied, puis aux
pâtisseries, les gâteaux en cathédrale éta-
geant toutes les gammes des couleurs de sa¬
voureuses succulences, dilatent les panses
creuses de tous ces meurt de faim.
Et voici l'Américain. l'Alberaghi... tous

les cafés riches, où, la trogne rouge* le ven¬
tre rebondi, se vautrant dans de confortables
-sièges, les exploiteurs du troupeau d'escla¬
ves se reposent .d'avoir exprimé en cette jour¬
née, le plus possible la sueur des hommes.
Les belles fillès aux seins dépoitraillés, aux

épaules de neige, yeux noirs de kohl, les
lèvres rouges, chéries de ces messieurs, éta¬
lant le luxe insolent de leurs toilettes tapa¬
geuses pour lesquelles ont souffert tant des
nôtres.
La caravane de l'ouvrier s'est arrêtée et son

coeur à lui s'est serré; c'est pour ces larves
qu'il peine, c'est pour que ça jouisse qu'il
vieillit prématurément tandis que sa compa¬
gne et ses gosses s'étiolent lamentablement.
Qu'il serait l'on d'écraser tout ça... d'un

coup.
Mais, au fond, là-bas, sur l'estrade, tout

d'un coup, le bras du chef d'orchestre s'agite.
... Oh! la délicieuse harmonie t Et quelle
douceur de vivre ! presque amoureusement se
sont rapprochés les réprouvés et dans leurs
yeux brillent le souvenir des ivresses passées
et les archets tantôt pleurant d'amour et de
tendresse ou pleurant l'abandon et la dé¬
tresse font passer sur ces visages fatigués
l'enchantement d'un rêve.
Plus rien n'est de leur douleur,

_ plus
n'existe leur lassitude et vont revenir de
beaux jours... puis, plus rien, tout s'est tu; à
nouveau le cœur s'est serré et les jambes mol¬
les, la chair meurtrie, reprend sa marche...
Oh ! anarchie, grande et belle! quand vien-
dras-tu régénérer le monde?

1 A. Tricheux.

A SEBASTIEN FAURE (MON AINE)
Ne remettez pas au lendemain...
Bien ne sert de courir...

Ce titre peut sembler présomptueux,
plein de suffisance sur soi-même et pour¬
tant ici, je prie le lect'èur de me croire, il
n'a môme pas l'ombre de cela, qu'on me
comprenne bien : c'est tout simplement
l'état d'âme passager d'un militant désin¬
téressé dont l'abnégation à toute sorte de
profits n'est pas douteuse pour qui le con¬
naît, mais qui ayant atteint un certain âge,
après avoir tout lu et pas mal médité la-
dessus a aujourd'hui l'impression à côté
de ia jeunesse de nos milieux d'être
n l'écureuil » qui tourne incessamment dans
sa cage sans issue. Et comme tout cher¬
cheur imbu de cet axiome qu'il n'y a
pas d'effet sans causes cherche à rompre
ce cercle vicieux et prenant en main les
textes de nos adversaires obstinément se
tâte et cherche la clef de ce labyrinthe
moral, car le matériel est connu, évident
pour tous, l'armature de la société bour¬
geoise.
Par exemple, je trouve dans Fournière,

dans le 'Chapitre II de son volume « la
Sociocratie ». Essai de politique positive,
page 30 :

« et nombreux furent ceux qui s égaillè¬
rent dans les broussailles de l'anarchisme.
— £'est moi qui souligne — ....alors nos
idées ou notre doctrine donnent l'impression
de n'être que de la « broussaille » pourquoi
serait-elle do la « broussaille », tâchons d'y
voir clair, que nous manque-t-il donc pour
perdre ce péjoratif de « broussailles » des
règles, des statuts, les bancs du Parlement
ou seulement un plan définitif ?...
Fournière dit lui-même un peu plus loin :
« Toute vérité simplifiée et amplifiée jus-

« qu'à la généralité se transforme en er-
« reur. C'en est une que dq ramener la so-
» ciété à n'être qu'un agrégat de produc-
u leurs et de consommateurs, et que de
« montrer tous ses mouvements, ses con-
» vulsions, ses progrès, ses régressions
» comme déterminés uniquement par ta
« quête du pain et l'invention des outils. »
•le crois que ceci no vise pas l'anarchie

niais bien le socialisme scientifique « selon
saint Karl Marx ».
Alors si saint Karl Marx ou le prophète

germain (n'a fait que généraliser à tort et
à travers toute sa vie) n'a pu accoucher
que d'un communisme manière Moscou se¬
lon Lénine-Trotsky and G0... que Fournière
lui-même ainsi que ses amis ou élèves re¬
jettent comme atteint de démagogie, que
lui oppose-t-on ?
C'est presq'ue«de ia « broussaille » aussi,

lisons, page 31 :
« Mais l'homme en société n'est pas seu-

« lement un producteur et un consomma-
« teur. Le tirer du système démocratique
« qui l'enferme tout entier dans la catêgo-
« rie politique et ne voit en lui que le ci-
H toyen, pour le réenfermer dans la catégo-
« toyen, pour le rengermer dans la catégo-
« rie économique, c'est tomber d'une er-
« reur dans une autre. Le matérialisme his-
« torique invoque de nombreux faits à l'ap-
,« nui de son interprétation économique du
» passé : on en peut trouver de plus nom-
« breux et surtout de plus décisifs sur le
i; mouvement des sociétés dans la concep-
ii tion

_ intellectualiste de l'histoire. »
Ce livre à ce que je vois est sorti des

presses en 1910, V. Giard et F. Brière.
éditeurs. Depuis, bien des événements se
sont accomplis ici et là, surtout en Rus¬
sie, qui ne confirment en rien la menace
marxiste selon Fournière :

« Traire et tondre les riches pour nour-
« rir et vêtir les pauvres. »

Mais, cette autre menace reste toujoursdans le programme marxiste :
« Ce n est pas leur lait et leur laine qu'il« nous faut, mais leur chair et leur peau !

« crient les prolétaires éveillés par le
« marxisme au sentiment de classe Non
« une part du revenu des capitalistes" mais
'• le capital tout entier. .Mors l'unité démo¬
li cratique et sociale sera faite, il n'y aura
» plus de classes et tous les maux dont
« souffre l'humanité disparaîtront. »

^ Dire que tout cela portait jusqu'en 1917
. étiquette de « scientifique », a socialisme
scientifique EXCUSEZ DU PEU, de suffi¬
sance et nos idées, notre doctrine seloni Kropotkine, Reclus et autres, nous n'avions

I droit qu'à l'étiquette ,, broussaille » anar¬
chiste.
Ceci n'empêche pas que Fournière, bor¬

gne comme la plupart des théoriciens
| quand il s'agit de l'adversaire, voit juste
en disant :

: • « Que peuvent les prétendues volontés
! « humaines sur le mouvement des choses,
« inspirateur de toute pensée ! Par la scien-
« ce et par l'histoire, le capitalisme est
« condamné à mourir de son triomphe :
« sa loi de reproduction est la contradiction
k interne qui le conduit mécaniquement
a vers la catastrophe à mesure qu'il achè-
" ve sa conquête. Nous ne sommes pas des
» créanciers, mais des héritiers. »
Ceci est mieux, je puis m'y rallier et

beaucoup, d'anars ne raisonnent pas autre¬

ment. Seulement, il y a en tout la manière
de concevoir le cataclysme, le choc final,
le Grand Soir qui décidera de tout.
C'est ici, à ce moment que s'applique

mon mot :

J'ai peur, JE TREMBLE d'avoir raion...
contre ceux, et ils sont nombreux, surtout
parmi les enthousiastes, les systématiques,
les sourds et les puffistes, pleins de suffi¬
sance, qui se trouvent ou se « disent »
dans le mouvement et qui n'ont même pas
pris la peine de voir en eux-mêmes : Qu'il
ne suffiL pas d'être anti-tabagiste, crudivo-
riste, naturien, etc., etc. pour être à même
de travailler avec méthode, avec esprit de
suite, savoir ce qu'on veut et où on veut,
ou il faut aller, atteindre ia première étape.Une expression toute nouvelle : les « le¬
viers de commande », serait pour moi une
première étape ; camper, se fortifier le pre¬mier jour où le « pouvoir exécutif » sera dé¬
semparé et la barre ayant passé en main
de celui qui aura le plus de souffle, de
poumons, le premier jour, mais qui peuttrès bien être un systématique à la Lénine
qui, une' fois à là barre, au gouvernail,
saura manœuvrer pour endormir les pas¬sions, utiliser les bonnes volontés, et si te
noyau qui J'entoure, qu'il a su mettre à son
diapason est bien entraîné encore une fois,
la poignée que nous sommes se disputant,
se chamaillant à propos de botte, pour un
mot, pour rien, car chacun parle la lan¬
gue qui lui est familière, et s'il y a troissortes d'enseignements classiques : le pri¬
maire, le secondaire et les hautes études, il
y a une infinité de diapasons, de registres
moraux divers dans la vie, hors les murs
de l'école.
Et ici je m'adresse à toi Sébastien Faure,le virtuose du verbe anarchiste, toi quisais par expérience personnelle comment

se comportent les militants, les divers
». moi » qui composent ou fréquentent, cons-lituent les groupes d'études, de propagandeet d'affinités. Toi qui es payé pour savoir
ce que ça vaut au mètre ou à' l'aune au
moment d'agir. Groupes fondés aujourd'hui,fondus demain. ou le lendemain. Combien
en as-tu vu ici et là, à Paris comme en
banlieue et en province depuis que tu mi¬
lites. Combien de Monatte, combien do Ca-
tonné (alias Amédée Dunois), qui à la fa¬
çon des étoiles filantes ont passé avec ar¬
mes et bagages chez les communistes ou
à T n Action Française », voir Pierre Du¬
mas... toujours à droite comme Mussolini.
Je m'adresse aussi à tous ceux qui ont

comme moi atteint ou dépassé la cinquan¬taine : Guérineau, Cuisse, Eme, Patouii-
lard, etc.., etc., et je leur demande de lire
et méditer ceci :

h Je crois que la vérité socialiste pénètre
« difficilement les masses parce que les bro-
« ehures, journaux et conférenciers qui
« prêchent la Révolution, s'attachent trop
« à la critique de la société actuelle et né-
n gligent d'exposer clairement Ja société fu¬
it turc. Ils montrent le mal et le remède
« n'est que vaguement entrevu.

« Les prolétaires et les techniciens sur¬
tout pensent alors qu'avant de démolir

« il serait nécessaire d'être fixés sur la fa-
(i çon de reconstruire, ce qui justifie encore
« leur incrédulité c'est le fait que les doc-
n trinaires ne sont nullement d'accord sur
« le mode d'organisation. »
Attention, j'insiste ici, car je sens et sais

par expériehee longue et triste (selon cha¬
que cas) que dans nos milieux les jeunes
et les turbulents, je dirai même les « pa¬
pillons », touche-à-tout (et il y en a) qui
ont plus de surface, que de fonds, tiquent
font un discours chaque fois que le mot
«socialiste » est invoqué dans notre milieu,
car il ne peut pas d'après leur « suffisance
être question de vérité socialiste » mais bien
de vérité anarchiste parmi nous, entre
nous. Que leur dire à ceux-là, sinon : allez
à 'l'école encore une fois et nous discute¬
rons après.
J'en appelle à Malatesta, à Eertoni et aux

mânes de notre regretté Domela N'ieuwen-
huis, hollandais, qui savent combien de pa¬
roles inutiles ils ont dû répéter soit à 'a
tribune soit par la plume afin de démon¬
trer que l'anarchisme n'est que le plan de
gauche ou le frère pûiné du socialisme par¬
lementaire.
Je rappelle ici, pour mémoire que Sébas¬

tien Faure m'a appris ceci : Toute idée Re¬
verse trois phases : première : dédain et
ridicule ; deuxième : examen et répression ;
troisième : triomphe et escamotage.
Si ceci est vrai, toujours vrai, l'anarchis¬

me ne peut être escamoté qu'en lui don¬
nant une structure, , une armature où le

parlementarisme, le pourrissoir pourrait en¬
trer en jeu. Mais si nous avions le bon
sens de mettre au point un socialisme pra¬
tique dès demain d'où le parlementarisme
serait rigoureusement exclu, nous aurions
peut-être moin3 de déserteurs qui, impa¬
tients do voir une réalisation possible dès
le premier choc sérieux, ne fileraient plus
pour raison d'impatience chez les commu¬
nistes ortho ou rue de Rome.
Ce n'est donc pas un plan définitif mais

un bon canevas, un schéma susceptible
d'être dès . le premier jour d'insurrection

, implanté et consolidé sur les avances du-
; quel le fédéralisme serait largement et
explicitement situé, défini. Voilà où je crois

I avoir raison contre le passé et le présent.
L Thioulouse^

LBFemeeti'ioariaiit
J'ai été souvent swprise de notre petit

nombre et de la difficulté de pénétration
de nos théories. Un ferment d'anarchie est
pourtant au cœur de chacun de nous. Pour¬
quoi ne lève-t-il pas ?
Il me souvient d'une définition lapidaire ;
« Chaque homme qui s'insurge contre

l'autorité, sous quelque forme que ce soit,
fait acte d'anarchie. Cela, nous l'avons tous
fait. Nous avons été anarchistes, ou nous
le sommes. » Je n'irais pas jusque-là. Trop
généraliser nuit, cl les formules à l'empor-
te-piùce ne me semblent pas convenir à ce
qenre de choses. Mais je crois qu'il est tou¬
jours un moment où l'homme mécontent,
excédé, se levant face à l'autorité et la
niant, est prêt aux idées anarchistes. Il eût
suffi qu'un souffle du dehors, vivifiant et
sain, balaye les préjugés, lui fournisse les
éléments gui lui manquent, et le force à al¬
ler jusqu'au bout de sa loqique, pour que,
d'impulsif anarchique qu'il est, il devienne
anarchiste raisonné. Lorsque les cléments
du dehors ne lui parviennent pas, il revient
à ses premières conceptions, comme un
pendule revient à sa position primitive, le
balancement accompli.
Car il est vrai que nous ne sommes pas

assez forts pour faire l'effort entier par
nous-mêmes. Il faut que les éléments ou les
hommes nous y aident. Peu d'entre nous
ont assez d'éléments pour leur permettre
de condenser des raisons déterminantes, les
soulevant entiers contre toute autorité. Mê¬
me lorsque nous découvrons qu'une auto¬
rité nous a opprimés et qu'elle était lâche
et mutile, le vieil animal mystique qui est
en nous se réveille et nous force à espérer.
Si pessimistes que nous soyions, nous ne
voulons pas croire à la totale bassesse hu¬
maine, nous voulons espérer qu'un jour,
des hommes bons mettront l'autorité au
service de tous. Quelle utopie ! Nous vou¬
lons ignorer ce fait que toutes les autorités
sont lourdes, et nous écartons de l'examen
le parti qui est notre dada politique. Nous
le voulons beau : il est prudent de ne pas
le regarder de trop près. C'est une action
de foi politique ; c'est une action de foi hu¬
maine; c'est un acte d'espérance.
Mais c'est plus que tout cela une néces¬

sité profonde de noire âme à rechercher
l'autorité, par le fait même de notre éduca¬
tion, si intensément autoritaire. L'autorité
nous paraît nécessaire, indispensable. Le
seul point est, aux yeux des hommes, de la
rendre juste. Ils ne se rendent pas compte
de cet illoqisme môme.
Donc, je crois qu'il est facile d'attirer

l'anarchiste impulsif à l'anarchie complète.
Sans lutte ? non, et cela n'est même pas
souhaitable. Etre anarchiste, incomplète¬
ment, tacitement, incompréhensivement,
cela n'est pas être anarchiste. C'est être
un pantin dont on tire les ficelles.
Voyons ce qu'il en est dans le cas spé¬

cial de la femme, puisque notre éducation
et notre esprit diffèrent de l'éducation et
de l'esprit masculins, et que nous sommes
toujours mises dans un petit casier à part.
La question est de savoir si la femme est
facilement qajjnée aux théories anarchistes
ou si le ferment anarchique est le plus sou¬
vent tué chez elle
De toutes les raisons qui empêchent

l'homme d'atteindre ù l'idée anarchiste,
celle du « dada politique » semble peu à
craindre au point de vue féminin. La fem¬
me est apolitique, et encore à l'heure ac¬
tuelle, s'occupe peu des théories politiques
et de leurs politiciens. Devons-nous nous en
réjouir ? Je ne le crois pas, et j'irai plus
loin : je pense que c'est un mal. Je suis,
pour ma part, persuadée que, tant que la

j femme se tiendra à l'écart de la politique,
i tant qu'elle ne lira■ sur les quotidiens que
la rubrique des faits-divers et le feuilleton,
elle sera très loin des idées anarchistes.
L'éducation politique de la femme est, à
mon avis, le piédestal de son initiation
anarchique. Les femmes qui ne s'intéres¬
sent pas à la politique ne s'intéressent pas
non plus à nos théories. Etre indifférents,
ce n'est pas de l'anarchie, c'est de l'escla¬
vage. Ce manque d'initiation ne leur fera
pas mieux sentir l'idée anarchique, le mo¬
ment venu. Car on ne la sent que par vo¬
lonté intérieure, ce n'est vas un fait exté¬
rieur. j

Les femmes qui ont clé attirées par la
politique, l'ont toujours été par désir de
réformes plus ou moins profondes: Ce qu'el¬
les cherchent dans un parti politique (je ne
parle pas de quelques imbues d'autorité qui
ne briquent qu'une vaque place de député
ou de conseiller municipal). ce qu'elles cher¬
chent, c'est une réforme. Elles sentent tou¬
tes le dégoût de la politigue ; elles l'accep¬
tent par nécessité: elles la prennent comme
arme, mais elles la repoussent du fond d'el¬
les-mêmes, ce qui me semble une fort, bon¬
ne disposition.
La femme ne croit pas à la nécessité de

l'autorité, elle croit à sa fatalité. Elle la su¬
bit, comme on subit une destinée à laquelle
on croit ne rien pouvoir changer, comme
l'enfant subit l'autorité paternelle, avec
ruse et désespoir. Elle ne croit pas en sa
Justice possible. Ce qu'elle conçoit, c'est
que parfois, Ù force de ru^e. on parvient à
l'anéantir.
Elle connaît toute La cruauté de la vie. et

si la sentir complètement et la supporter
de même devait élever aux conceptions
anarchiques, la femme y serait tout de

. suite. Elle conçoit, elle sent toutes les ran¬
cœurs, toutes les douleurs de la vie. En¬
fant, jeune fille, épouse, mère, la femme a
qtè l'éternelle sacrifiée.
Mais c'est une petite chose à prejuqés,

petite chose farcie d'idées toutes faites,
d'idées qui ne sont pas siennes et qu'elle
n'a pas pensées. Esclave de l'éducation, ce
qu'elle me paraît loin de nous ! Ce qu'il
faut : ouvrir l'esprit de la femme, étendre
ses horizons, pour que nos idées ne l'ef¬
fraient plus, &t qu'elle regarde la lumière
en face ! Toutes les fais qu'on augmente sa
confiance en soi, on en fait, un être qui vit
sur lui, et non sur autrui, on approche du
port.

Que devons-nous conclure de ces éléments
contradictoires ?
D'une part, j'avoue sans peine ne pas

avoir foi en l'acte ou l'expression d'anar-
chisme impulsif chez la femme. Je sais
qu'il est extrêmement rase, car il demande
une volonté et un je m'en-fichisme que la
femme ordinaire ne possède pas. Im ré¬
volte est souvent à l'état latent : elle ne se
manifeste pas, car la force manque. Donc,
l'éveil de l'anarchisme chez la femme ne
sera pas le même que chez l'homme.
Ce qui est nécessaire, c'est le redresse¬

ment• de l'individu féminin — le féminisme,
le vrai, non le féminisme à faux qui do¬
mine actuellement — l'éveil de la personna¬
lité féminine, voilà ce qui est. ù mon sens,
l'aube de la femme anarchiste.
Car nous sommes bien quelques-unes,

mais j'ai l'impression que nous sommes
considérées comme des phénomènes, et des
phénomènes limités, et cela, par bonheur.
Même dans les milieux anarchistes, on se
méfie encore de la femme, qui prétend évin¬
cer la suprématie du mâle et du maître. Les
femmes sont acceptées {le contraire, me
semblerait monstrueux). Mais il y a encore
beaucoup de réticences, non dans toutes les
théories, mais surtout dans la pratique. Je
voudrais espérer que nombreux seront les
hommes qui tendront une main amicale aux
femmes pour tes aider dans leur dévelop¬
pement et faire d'elles des anarchistes con¬
vaincues.

Suzanne.

OS
« L'ignominie d'un folliculaire »

A la suite d'un petit article de notre
camarade Delecourt sur la mort du géné¬
ral Mangin, la Liberté du Travail (quelle
ironie), revue des ouvriers fascistes (?) nous
fait l'honneur de ses colonnes. Lisez ce

petit poulet : « Et si demain nous appre¬
nions que quelques anciens combattants de
la 10° armée, pour relever l'outrage fait à
leur chef, faisait faire connaissance au De¬
lecourt dénommé avec le « Manganello »

libérateur ou le vieux godillot des tran¬
chées. nous ne pourrions qu'applaudir des
deux mains à cette correction mille fois mé¬
ditée. »

Eh bien ! pour de la provocation, c'est
de la provocation. Mais pourquoi le cou¬
rageux C. P., qui a signé cette saleté, ne
se fait-il pas connaître ? Il eût au moins
fait preuve d'un certain courage.
Nous ne poursuivrons pas la Liberté du

Travail, ce n'est pas dans nos habitudes
de nous servir de votre « justice », Mes¬
sieurs ; mais si toul^fois vous avez à cœur
de nous donner cette correction tant mé¬
ritée, nous nous mettons entièrement à
votre disposition a\;pc notre camarade De¬
lecourt à notre tête. Et je puis vous assu¬
rer que notre galanterie ne poussera pas
la stupidité à vous dire : « Tirez les pre¬
miers. messieurs les camelots ! »

A Monsieur le Préfet de Police
Pour qui nous prenez-vous, Monsieur ?

Nous croyez-vous sincèrement aussi bêtes
et aussi crétins que vos subordonnés ?
Vous manquez d'hommes, dites-vous. Dis¬
tribuez donc votre travail d'une façon
moins ridicule.
Permettez-nous donc de vous donner tlh

conseil. Veuillez donner des ordres à vos
chefs et sous-chefs afin que ceux-ci se gar¬
dent à l'avenir de nous envoyer quotidien¬
nement des « camarades » à grand pied
et à parapluie, qui nous demandent des
services que nous ne sommes pas en me¬
sure de leur rendre.
Sachez, Monsieur le Préfet de Police,

que les bureaux du Libertaire ne servent
pas d'agence à des fabricants de faux pa¬
piers et que nous n'en avons pas en stock
dans nos casiers. II est également inutile
de nous faire demander par vos subordon¬
nés l'adresse de sa.ges-femmes bien inten¬
tionnées. Ces renseignements, nous ne le»
fournissons qu'aux braves gens dont la
pointure de leurs chaussures n'atteint pas
48.

La Répression
La propagande anarchiste contre la

guerre marocaine se .poursuit sans arrêt et
les autorités ne manquent pas d'e sévir con¬
tre tous ceux qui prétendent revendiquer la
liberté de ne pas se faire tuer pour les in¬
térêts des maitres de la finance et de l'in¬
dustrie.
De toutes parts, nous parviennent les

protestations de nos camarades et les co¬
lonnes du « Libertaire » ne suffiraient pas
s'il nous fallait relever tous les actes d'ar¬
bitraire de la flicaille au service du gou¬
vernement démocratique de M. Painlevé.
Hier, c'était à Toulouse que la police en-

vahissap le domicile dé nos camarades ;
aujourd'hui, c'est à Brest que sa brptali.té
se manifeste ; demain, ce ' sera ailleurs.
Mais quoi que fassent les maîtres du jour,
quels que soient la répression et les moyen»
employés pour arrêter la campagne contra
la nouvelle boucherie, l'action continuera et
rien n'empêchera la voix des travailleurs
de

^ s'élever toujours plus puissante, jus;qu'au jour où le Gouvernement compren¬
dra qu'il lui faut arrêter l'aventure maro¬
caine.
De Brest, nous recevons les nouvelles

suivantes ;

Après le meeting du 27 juin, où donné-
rent en si_ grand nombre les forces poli¬
cières^ où il y eu charge, assommandes, ar-restations, les policiers ne sont pas restée
inaeiifs. La police spéciale a perquisitionnéle jeudi 21 juillet., à la Maison du Peupleet dans les bureaux du Syndicat autonomeset a saisi un paquet de journaux contre le
guerre. Ce même jour, des perquisitions onlété opérées chez nos camarades R. Martin,
Th. Kerdran, Block, chez lesquels des do¬
cuments (?) furent saisis. Jean Cornée,
n'est pas non plus épargné. Dans le jour¬nal régional, complice intéressé des poli¬ciers, il est dit que dans quelques phrase!
prononcées par ce camarade, il y a de l!
« provocation à la désertion et à Insur¬
rection ». i
A quelles nouvelles machinations vont

servir ces trouvaille. Nous ne le savons
pas encore En tout cas, pour la défensides camarades arrêtés dans la soirée mou¬
vementée du 37 juin, oour diminuer 11
porter des réactions futures, à Brest, ors organise et on continue à crier : « A baila guerre ».
A Méru, c'est notre camarade Gillot s*rest aux prises avec la « Justice ». A Toulouse, c est Tricheux et à Paris, les représentants de M. Schrameck ne chôment paenon -plus. Nos amis Vaudeîîn et Daude

soi fi convoqués chez le juge d'instruetior
parce qu us commirent le « crime » de dis¬
tribuer des tracts et de coller des papillon!considérés subversifs.
Les maîtres de notre troisième Républi

que espèrent-ils par leurs ridicules poursui¬tes, arrêter l'action et la propagande detanarchistes ? Celles-ci continueront malgréet_ contre tous, tant que ne sera pas ter¬minée l'aventure du Maroc,et les anarchis¬tes élèveront toujours plus haut leur proiestation jusqu au jour où la guerre sen
écrasée sous le talon de la classe ouj vrière.

LA CENSURE FONCTIONNE
A la derniere minute, nous appre¬

nons que la « Bataille syndicaliste » est
saisie par ordre de Schrameck.
Bravo ! Nous félicitons les camarades

de la « Bataille » qui surent si bien dire
des vérités et nous espérons qu'ils con
tinueront leur campagne, qui a le don
de mettre en colère le chef des bourrf-
.quea : Schrameck.
V.'.'.V.V.V.V.-.V.V.VAV.W.V.W
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LE LIBERTAIRE

t

A EUGENIE CASTEU.
J'ai été fort intéressé par votre article

du Libertaire intitulé Je ne serai pas végê-
talienne.
Je vous concède qu'en raccourci il expose

fort bien l'ensemble des arguments oppo¬
sés au végétaiisme. Et c'est ce qui lait
la difficulté pour y répondre : il touche à
tant de points dont chacun mériterait un
long développement.
Vous esperez un exposé plus complet du

Végétaiisme.
Précisément il doit en paraître un aux

a Editions Rhéa » sous le titre Enquête
sur Le Végétaiisme par les clients du Loyer
Végétalieii. J'espère que l'exposé que j'y
îais de la doctrine vegétalienne ainsi que
les réponses de 50 « clients » vous intéresse¬
ront et modifieront chez vous certaines ap
prédations.
: Je vous dirai que je considère le végé¬
taiisme comme un ensemble de vérités re¬
latives que nous devons continuellement
corriger, contrôler selon l'expérience l'em¬
pirisme, selon le développement de la
science, du savoir. Je ne joue pas du mot
science comme un prêtre de son dieu, je
ne suis ni un guérisseur, ni un pontife,
je ne m'illusionne pas sur mon savoir :
je suis un ouvrier tailleur « Honni soit
qui mal y pense ». Ceci pour vous dire
que je revise continuellement mon acquis,
c'est-à-dire que je modifie constamment ma
doctrine végétarienne. Tantôt tel problème
alimentaire, tantôt tel autre retient mon at¬
tention parce qu'une conversation, une lec¬
ture, une expérience, un fait, une déduc¬
tion l'a attirée.
C'est surtout la dure pratique du com¬

munisme dans nos colonies à tendance 'li¬
bertaire qui a modifié mon genre de vie,

!.. c'est dans la vie en collectivité, au milieu
■P^des plus grandes difficultés économiques

sans cesse renaissantes que, par la com¬
paraison de l'état de santé des paysans
voisins et la nôtre, celle des sobres, mai¬
gres et pauvres communistes, j'ai appris
et compris. J'ai d'abord constaté que la
vie sans surmenage était suffisamment _ en¬
tretenue par une alimentation d'où la vian¬
de était réduite à la portion congrue ; puis
après Vaux, La Pie, à Bascon, j'ai vu l'en¬
semble des ckmarades se trouver très bien
du régime strictement végéta-lien ; enfin,
les deux armées de durée du « Foyer Vé¬
gétarien» de la rue Matins sont venues cor¬
roborer mes constatations antérieures.
Cet ensemble de vérités relatives que

constitue le végétaiisme a eu une puissance
d'expansion rapide. S-cs conquêtes ont
ceci de particulier, c'est qu'elles n'ont été
obtenues que par la valeur même de la
théorie que la nature doit être notre guide.
Il a suffi que des hupbles, des pauvres
comme nous appelassent l'attention des
anarchistes sur la nécessité de s'incliner
devant les inéluctables lois physiologiques
pour que la doctrine s'établisse, se propage¬
ât continue à se préciser. Parti de Paris
le crudivégétalisme se répand dans le
monde, fait chaque jour des adeptes et
cela grâce aux études des Funk, des Mac
Collum, des Overton, grâce aux savants
biologistes, chimistes du monde_ entier dont
peut-être pas un n'est végétarien.
Il en est ainsi, une vérité sommeille, il

faut l'esprit fruste quelquefois, mais dé¬
barrassé de préjugés, libéré, Clair parce
qu'il n'a jamais été embrumé par les pré¬
ventions, les superstitions philosophiques,
religieuses et scientifiques pour la. dégager
et la mettre en lumière.
Paris est le centre intellectuel du monde

Ôyant le plus intense rayonnement et c'est
peut-être — il 'y a quelques années sur¬
tout — dans ses groupés anarchistes qu'on
y discutait le mieux, le plus passionné¬
ment, le plus clairement — les uns avec
la fougue, d'autres avec le calme de leur

v^race, de leur pays d'origine ou person¬
nelle, — de toutes choses, de toutes les
connaissances humaines. Théories, aper¬
çus de nouvelles découvertes, faits mis en
relief sous la lumière crue de l'actualité
ou choses venues de l'antiquité l'anarchiste
de Paris le discutait dans les groupes qui
sont comme des creusets d'où se dégage le
plus judicieusement la vérité relative.
Généralement le Parisien, l'indigène est

Spirituel, superficiel, parlé de tout sans
avoir appris, versatile change d'avis au
moindre souffle de l'opinion ou sous l'im¬
pression vive de l'événement du jour ; le
provincial plus Ipéricux, plus profond et
plus fruste apporte le point de vue étroit
de son terroir ; l'étranger, des idées, des
pratiques arrêtées, rigoureuses, tranchan¬
tes et entières, d'un bloc. C'est de cet amal¬
game, de cette fusion dans le creuset pari¬
sien que le crudivégétalisme est né.
Vaux, La Pie, Bascon, colonies commu¬

nistes, dans la vie journalière de leurs
composants, â leur insu même subissent
l'influence de Paris, en relation suivie avec
la grande ville qui fournissait des éléments
nouveaux et favorisait les allées et venues
de nombreux camarades. On assista à une
transformation lente, profonde, constante
dans la façon de vivre la vie dans ses dé¬
tails journaliers, puis dans ses principes
généraux. La vie clans les colonies commu¬
nistes influença plus ou moins profondé¬
ment quantité de camarades dont la menta¬
lité, l'idéologie réagissait à son tour sur les
milieux Libres, continuelle dualité et inter¬
pénétration, réciprocité d'action des grou¬
pes de Paris, des individualités sur les
colonies, voilà ce qui amena la période de
propagation orale, d'une durée de deux
années à la « Maison du Peuple » rue de
Bretagne et quelques années plus tard
dans les réunions publiques et « contra-

S idictoires •• conférences, permit
w d'agiter, de développer la question du. vé-

gétailisme qui s'imposait de plus en plus
à l'attention du public et d'ouvrir enfin en
plein quartier de la viande le restaurant
végétalien de la rue Mathis.
Des milliers de Parisiens, aujourd'hui

mangent à tous les repas des carottes, des
phoux, des betteraves et même des pommes
(de terre crues. Des centaines depuis des an¬
nées vivent exclusivement ou presque de
Végétaux : la feuille crue est en honneur.
Le végétaiisme a son journal Le Végéta-
lien, jamais aucune théorie, aucune doc¬
trine/aucune pratique n'eut un essor aussi
rapide à Paris, en France, elle influence
le monde entier. Le végétaiisme se parle
et immédiatement se vit. c'est quelque
chose de tangible, de positif, de concret,
ce n'est pas une « viande creuse » ; ses
adeptes jouissent immédiatement de ses
bienfaits — s'ils en trouvent. C'est une
doctrine en continuelle élaboration, modi¬
fication, transformation dans son applica¬
tion, le crudivégétalisme en étant l'assise.
Son empreinte est forte sur la vie physio¬
logique économique et sociale du prati¬
quant. Partie de l'empirisme, elle continue
à être influencée par la science : elle n'est
pas le fait des savants mais est corrigée,
modifiée par eux comme par tout fait nou¬
veau, tout point de vue, toute connaissance
qui vient au jour. Elaborée, mise en prati¬
que dans les milieux libertaires la théorie
végêtaliennc. fille de la nature ne connaît
ni droits ni devoirs, seuils nols besoins
.physiologiaues nous l'imposent.

Celui qui commence à étudier la nature
ne sait où cela le conduira. Quant à moi
Pela m'a amené à la pratique journalière
du crudivégétalisme, j'ai trouvé par la sa¬
lade Basconnaise mon chemin de Damas :
je ne suis plus guère citoyen, exploité, ex¬
ploiteur, ouvrier, bourgeois, paysan, in-
Mtriel. je me suis eu partie retranché du'

ie .de l'humanité, je suis placé en dehors
ta Vie pour ainsi dire. Il me confine

toujours plus près de la vie végétative, je
vis à peu près comme un herbivore, un
frugivore, je suis quelque chose comme un
vieux grand singe qui aurait un langage
développé et saurait cultiver. Il n'y a plus
pour moi de question sociale, de classe, de
parti, de patrie, professionnelle, etc., la
question économique se résoud naturelle¬
ment chaque jour. Mon besoin d'activité
physique s'utilise judicieusement au ser¬
vice de mon besoin d'alimentation et de
protection, de mon corps que je choie sans
ne jl1 faire subir « aucune misère », mon
acLivité intellectuelle, beaucoup trop grande
pour être utilisée pour les besoins de ma
seule personne, se confond avec celle des
« miens » amis, proches, camarades, sur
tous ceux que j'aime — voyez-en, cama¬
rade Casteu une manifestation dans cet
article même —- et aussi se reporte sur
toute la vie à laquelle elle cherche à dimi¬
nuer la souffrance évitant de m'en créer
moi-même.
Chère camarade Casteu, le végétaiisme

ne peut être étudié que dans sa pratique,
c'est toute autre chose qu'une théorie so¬
ciale qu'on appliquera quand les conditions
le permettront. Le végétaiisme,c'est l'appli¬
cation immédiate d'un ensemble de vé¬
rités physiologiques, relatives s'entend —

qui sous nos yeux, actuellement, au mo¬
ment où je parle libère l'homme, récepta¬cle de superstitions, d'habitudes vicieuses
de toutes sortes. Il refait la santé et l'in¬
dépendance de milliers de gens qui par là-le propagent, font leur révolution, person¬nelle, créent un monde nouveau.. le cou¬
rant grossit, creuse son lit, l,a théorie se
précise... c'est si bon d'être en bonne
santé et d'avoir toujours plus d'indépen¬dance, de repos, de billets bleus et d'avoir
le moins besoin de ces derniers au fur et
,à mesure que l'on s'approche du crudivé¬
gétalisme intégral.
Mon vif désir, camarade, c'est do vous

voir étudier-point par point la pratique dela vue, ses détails, de vous voir en état
d évolution, do transformation d'habitudes
et peu à peu vous rénover, vous affranchir
du milieu actuel. Je voudrais beaucoup ne
pas vous voir vous cantonner dans cette
sorte de conservatisme qui semble vous
taire dire : je n'évoluerai pas, je ne serai
pas vegétalienne. Au contraire, faites donc
une étude, une expérience progressive du
végétaiisme ; je vous donne rendez-vous
à quelque temps de là. Déjà le végétaiisme
appelle votre attention, sa pratique parvous-même vous convaincra, j'espère de
sa préexcellence.
Il m'aurait fallu vingt colonris du Liber¬

taire pour répondre point par point à votrebelle réfutation, aussi je ne puis me per¬mettre de l'entreprendre ainsi, et pour lebien de ses lecteurs .je crois que c'est fâ¬cheux.

.. G. BUTatîd.
R. — La semaine prochaine, la ré¬ponse de notre camarade E. Casteu.

La Revue Anarchiste
En même temps que ce numéro du Liber¬

taire, paraîtra la Revue. Anarchiste
C'est le premier numéro de la nouvelle

série. Il est particulièrement varié et inté¬
ressant.
On peut en juger d'après le sommaire

que voici :
1. Progrès scientifique cl progrès intel¬lectuel : Georges Bastien.
2. Ressuscite tes morts : Han ligner.
•>. La fusion des deux Revues.
4. Les Patriotes contre le patriotisme •

Louis Lorèal.
5. Economie et politique : Féraiidci.(!. La persécution démocratique de laScience : Schiavina.
7. Points de repère : L. 'Armand.
8. Les tâches de l'Ànarcbisme : fendant

la Révolution : Hugo Treni.
9. I-es livres : Georges< Vidal.
10. Chronique Internationale : En Espa¬

gne : Noban.
En Italie : Un de la Tribu,
En Russie : Voline.
11. La Vie littéraire : P. Vigné d'Oclou.
-V. R- — l'abondance des matières nous a

obligés à reporter au prochain numéro (10
août 1925) divers articles fort intéressants,entre autres :

« Une bonne farce », conte de Brutus
Mercereau et une étude sur « l'a question
religieuse », de Sébastien FaUre.
La Revue Anarchiste paraîtra régulière¬

ment le 10 do chaque mois.
Prix de l'Exemplaire ■ F. 1 25 (Exté¬

rieur : F. 1 50.)
Prix des Abonnements

Quatre mois Huit mois un au

France ... 5 » 10 » 15 »

Extérieur . 6 » 12 » 18 »

Adresser les fonds à Bianco, chèque pos¬
tal 739M0 ; à Paris (9, rue Louis-Blanc'.
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ta iIuhi, ci et la
Sous le titre « Henry Bataille ou le Ro¬

mantisme de l'Instinct » (Editions de « la
Pensée Latine », Paris), nous lisons un
examen sympathique cependant suivi d'une
analyse paraissant impartiale de l'œuvre
théâtrale de Henry Bataille, par Gérard de
Catalogne, qui affirme que « nul auteur
contemporain n| fut plus mai compris et
connu, plus odieusement travesti par la lé¬
gende de la sottise et de la calomnie, que
cet écrivain dont les succès obtenus sur les
scènes'parisiennes avaient rendu le nom cé¬
lèbre » (p. 13-14.)
Parlant'notamment de ses deux pièces,

La Femme Nue et Maman Colibri, G.' de C.
ajoute .qu'Henry Bataille « donnait à l'ob¬
servation son maximum de rigueur et à l'ex¬
pression son maximum de sensibilité. Ses
dons incomparables, ordonnés par sa dis¬
cipline d'artiste, s'y affirment avec un éclat
particulier. Ses héros, ou plutôt ses patients
y présentent une admirable disposition à
aimer et à souffrir... » (p. 14-15.)
En résumé, Henry Bataille fait reposer

le fond de sa philosophie en ces termes qui
nous paraissent l'expression même de la
stricte vérité :

« L'amour est le grand refuge de l'hom¬
me contre !a solitude, l'immense solitude
que lui ont imposée la nature, l'espèce, les
lois éternelles. Il est la sublime réaction...
L amour est l'œuvre de l'homme contre na¬
ture. Ce merveilleux sentiment a été défor-

/ £7'^ d'abord par la religion, qui metle péché sa base, ensuite par la Société
T11 . «71. !a la convention et l'en-
j, ve. Mais déformé ou abêti, l'instinct deïamour reste sublime et admirable. Il do¬
mine la matière. L'amour, c'est le cri derébellion contre le néant de la vie. C'est lui

e oux servitudes l'individu en-
par, mHle entraves, entraves de

hpnr rS10, L'hérédité, de la loi. Le mal-wT mémqPUeft °f ' SOn,timenl' tenant Par sa
. aature' est incomplet et

menr indénrnvf à la m0rt- Et l'amourmeur indépendamment de la volonté c-t
ouf soient16 rï3 P'US effro>'ables tristessesqui soient. La naissance et la mort do

PtA£°nf,UT1à rétudc la plus Passionnanteet la plus frissonnante ! » (p. 51-52) Ainsis'exprime Henry Bataille. '
Ces diverses analyses, si pleines d'inté-rêt, ne sont encore ici, en ce livre qu'incomplètes que fragmentées ; ce n'est'qu'unemodeste pierre apportée au vaste monumentthéâtral d'Henry Bataille, car Gérard de

Catalogne semble nous promettre une au¬
tre étude plus consistante, plus fouillée
sur le Romantisme de l'Instinct.

Henri Zisly.

La Vie des Jeunesses

niEÏÏ GUERRE
11 y a pour le moins une attitude aussi

odieuse que celle des soldats qm acceptent
de participer aux massacres et aux pilla¬
ges, c'est celle do la multitude de ceux qui
ne s'opposent pas à leur départ.
Peut-être ne savent-ils pas ce qu'est vrai¬

ment le brigandage marocain ?
Des gens vivent dans un pays liés dif¬

férent, sans doute, de nos pays" de civilisa¬
tion capitaliste, assez arriéré même, com¬
me le sont beaucoup de pays de l'fslam,
mais certainement pas un pays de barba¬
res, comme on essaie si bien de nous le
faire croire. Dans les villes et les ports,
bon nombre d'artisans habiles. Dans l'inté¬
rieur, un peu de culture et d'élevage suffit
à une population extrêmement sobre.
Mais des gros industriels, des banquiers,

des hommes d'affaires, connaissant au Ma¬
roc de grandes richesses minières, y sa¬
chant la possibilité d'y construire des che¬
mins de fer, d'y vendre cher de la came¬
lote, de l'alcool, de la poudre, d'y acheter
à vil prix ou bien d'y prendre des terrains
près desquels on bâtira des villes et des
ports, d'y avoir une main-d'œuvre à bon
marché, ont jeté leur dévolu sur ce pays
et, sous couleur de civilisation, viennent
s'y établir en maîtres, pillant, volant, affa¬
mant et massacrant tout ce qui ne plie pas
sous leur joug.
C'est la seule façon dont -ils compren¬

nent la colonisation, ces fils de ceux qui
firent, les « Droits rie l'Homme et du Ci¬
toyen ».
Et si les Marocains ne savent pas appré¬

cier ia « bienveillance » avec laquelle ils
sont traités — et c'est ce qui arrive — et
bien, les fusils, les mitrailleuses, les gre¬
nades, les bombes lancées par des aéro¬
planes survolant les douars, massacrant
femmes, enfants et vieillards, achèvent de
faire comprendre aux survivants toute la
beauté de notre civilisation.
Ah ! puisqu'on voulait accomplir au Ma¬

roc une œuvre civilisatrice, que n'y a-t-on
envoyé des médecins qui auraient 'apporté
aux indigènes des notions d'hygiène, de
médecine, qui auraient fondé des "hôpitaux,
des instituteurs qui leur auraient créé des
écoles, des ingénieurs qui leur auraient ap¬
pris à apprécier les bienfaits du progrès ?
Mais non ! Il ne suffit pas i aux exploi¬

teurs qui ont accaparé en France les mi¬
nes, les usines, les terres, de vivre du tra¬
vail dos ouvriers de ce pays.
Ils ont voulu l'Algérie, la Tunisie, Mada¬

gascar. Ils les ont eus.
Ils veulent le Maroc. Ils essaient do

l'avoir.
- Mais les Marocains ne l'entendent pas
ainsi. Ils se révoltent et combattent pour
conserver leur indépendance.
Toutes nos sympathies leur sont ac¬

quises.
Et noire sympathie ne doit pas être un

vain mot; Elle doit se manifester autrement
qu'en paroles ou en écrits dans les jour¬
naux que ne lisent, en général, que ceux
qui sont déjà convaincus .

Il nous faut, par tous les moyens eu
notre pouvoir, toucher l'opinion publique,
l'opinion forgée par la presse bien pen¬
sante — M. Clémenceau ne disait-il
pas : « L'opinion publique ! elle n'existe
pas ! On la fait. » — qui débite chaque
jour à la foule, qui se laisse berner, quan-
lité d'Ancrics patriotiques, d'odieux men¬
songes.

fi faut lui dire, non seulement dans les
meetings et les conférences, mais à l'ate¬
lier, au bureau, dans la rue, dans le métro,
partout, que son argent danse là-bas pour
le plus grand profit de ceux qui l'exploi¬
tent ici.
Il faut lui dire que les soldats indigènes

ne suffisant pas, ce sont ses enfants que
l'on envoie se faire tuer.

11 faut lui faire comprendre que la guerre
marocaine, si l'on n'y prend garde, amè¬
nera de nouvelles complications européen¬
nes.
Nous avons des papillons, des tracts, des

affiches, des brochures antimilitaristes.
Il nous faut les répandre à profusion,

partout où ia bonne graine est susceptible
de germer, à la porte des usines, des ma-
gasms, des marchés, des grandes écoles,
des gares et surtout des casernes car, cer¬
tainement, la plupart des soldats sont de
braves gens qui croient remplir une noble
mission et qui, ne connaissant rien de l'an-
timilitarisme, que ces mots « propagande
criminelle », ne pensent point faire métier
de criminel.
Nous sommes assez forts pour manifes¬

ter dans la rue.

Allons, les jeunes ! Nous avons tant de
travail à faire. A l'œuvre ! Et que rien ne
nous effraie.
Les perquisitions, ia prison 'l Tant mieux!

C'est que nous faisons de la bonne besogne
révolutionnaire.

UNION ANARCHISTE |La Librairie Sociale

Simonne Larcher.
*
* *

Aux jeunes Anarchistes
aux militants de l'U. A,

| Les Jeunesses anarchistes parisieimes,
désireuses de dissiper le malentendu exis¬
tant du fait de leur autonomie, plaçant la
propagande au-dessus de tout autre ordre

1 d'idée, après entente préalable avec le Co-
I imité d'Initiative, adhèrent à l'Union Anar-
; chiste.
| Elles espèrent qu'ainsi sera close toute
polémique et invitent tous les jeunes anar¬
chistes à venir grossir leurs rangs.

Les Jeunesses Anarchistes.

»
* •

Il est heureux de constater que les divi¬
sions qui se manifestent à Paris n'influen¬
cent pas d'une façon déplorable nos cama¬
rades de province, et, les amis que j'ai ren¬
contrés dans le sud de ia France regrettent
les divisions qui anémient le mouvement
dans les cercles parisiens. La même atmos¬
phère de lutte que j'avais respirée il y a six
mois, lors de ma dernière tournée, je l'ai
retrouvée- dans cette contrée ensoleillée où
nos camarades désertant le champ des dis¬
cussions nuageuses se retrouvent tous d'ac¬
cord sur le terrain de la lutte contre les for- ,

ces oppressives de Ja Société capitaliste.
C'est particulièrement à Aimargues, pe¬

tite ville de quelques milliers d'habitants
que j'ai été heureux de constater tout le tra¬
vail moral que pouvait faire une poignée
d'anarchistes ne se perdant pas dans un in¬
tellectualisme outrancier, mais conservant
un contact avec la classe ouvrière à la¬
quelle ils appartiennent et qu'ils veulent éle¬
ver à la conscience libertaire.
Aucun mépris là-bas pour la classe des

exploités et des opprimés qui parfois ne
comprend pas ses intérêts ; mais un dé¬
sire vivace d'éducation et de propagande,
qui porte ses fruits. Aussi chaque fois qu'un
militant passe dans le Midi, est-il certain de
recevoir un accueil sympathique dans la pe¬
tite ville d'Aimargues.
Est-ce à dire que nos camarades d'Aimar¬

gues sont idôologiquement d'accord avec les
divers militants qui traversent le pays ?
Non pas. Las idées passent au-dessus des
hommes et le groupe d'Aimargues, sincè¬
rement attaché à l'Union Anarchiste, pour¬
suit son action et continue malgré les po¬
lémiques qui tentent de discréditer notre
mouvement à soutenir l'organe de l'Union •
« Le Libertaire ».

Nous fîmes dans les Halles, avec notre ca¬
marade Yaillaux, de Montpellier, un beau
meeting contre ia guerre marocaine et nous
dénonçâmes l'action néfaste de tous les par¬
tis politiques qui cherchent à capter la con¬
fiance de la classe ouvrière.
A Montpellier, j'ai également retrouvé la

bonne poignée de camarades actifs et dans
une causerie sur l'Union et l'Organisation,
je leur fis comprendre la nécessité qu'il y
avait de soutenir l'Union Anarchiste, qui
loin d'être un organisme autoritaire et cen¬
tralisateur, ainsi que certains le prétendent,
n'était simplement qu'un bureau de rela¬
tions qui avait pour but de faciliter lès
échanges de vues entre les divers groupes
et camarades anarchiste^ résidant en Fran¬
ce et donner à chacun les moyens propres à
diffuser nos idées.
La ligue antifasciste avait organisé avec

le concours de nos amis, un vaste meeting
et je pris la parole au nom de l'Union. De¬
vant un auditoire composé de plus de 1.500
ouvriers manuels et intellectuels, j'appor¬
tais la parole anarchiste et situais nette¬
ment la position que devaient prendre les li¬
bertaires dans la bataille actuelle contre la
guerre et contre le fascisme. Aucune liai¬
son, aucune union sacrée avec les éléments
politiques. Les anarchistes restent eux-mê¬
mes et si parfois nous nous trouvons côte
à côte avec des adversaires, si nous nous
rencontrons au tournant d'une route contre
un ennemi commun, nous conservons ce¬
pendant notre liberté d'action et n'oublions
pas que notre ennemi le plus féroce est et
restera : TAutorité.
A Narbonne, à Coursan, je fis également

une causerie sur l'organisation au sein de
; l'Union Anarchiste et les camarades de ces
deux villes décidèrent de soutenir financiè¬
rement 1'Union après que l'assurance leur
fut donnée que celle-ci n'était nullement un
organisme de centralisation.
Sur la route de Paris je m'arrêtais à Lyon

et j'eus le regret de ne pas rencontrer les
camarades que j'escomptais. Les discus¬
sions intestines ont fait aussi dans cette
grande ville, de sérieux ravages dans le
mouvement anarchiste, mais les quelques
jeunes qui se sont regroupés travaillent ac¬
tivement et apporteront leur appui à l'orga¬
nisation anarchiste qui commence à pren¬
dre corps.
Saint-Etienne est un réconfort moral pour

le militant. Une soixantaine de camarades
étaient réunis pour écouter le délégué do
l'Union et les quelques critiques qui furent
apportées le furent en toute amitié et sincé¬
rité.
Le groupe de Saint-Etienne fut de tout

temps favorable à l'organisation et lo tra¬
vail local qu'il accomplit est sérieux, A la
fin de la réunion, il fut décidé de faire par
la suite mieux que dans le passé et de se
grouper plus étroitement encore.
L'Union Anarchiste, malgré les attaques,

reste donc debout et quoi qu'en disent cer¬
tains, rencontre chaque jour plus de sym¬
pathie parmi les groupes qui comprennent
que l'isolement c'est la mort.
Nous continuerons donc notre propagande

et nous tenons à la disposition des groupes
un camarade qui se rendra dans leur ville
.pour les causeries ou les conférences. Que
les camarades nous écrivent, L'Union les
soutiendra dans la mesure de ses moyens,
mais il ne faut pas oublier que sa force ne
peut être que le résultat de l'activité des
groupes et des individualités et que ceux-ci
ont le devoir de la soutenir.
Il est inutile, je crois, d'insister et de faire

de grandes phrases. Nos amis ont. comprisia nécessité de l'Union et la soutiendront
de toute leur force, de manière à ce que le
mouvement anarchiste puisse s'étendre et
pénétrer dans les coins les plus perdus dela campagne.
A l'œuvre donc, camarades. Le vieux pro¬verbe ic l'Union fait la force » est toujoursvrai et^ceux qui inconsciemment, tentent de

briser notre effort se rendront compte bien¬
tôt, nous l'espérons, de leurs erreurs.

T. Chazoff.

9, rue Louis-Blanc - PARIS (10e)
Chèque Devry 619-53, Paris.

La Librairie Sociale, 0, me Louis-Blanc, Pa.
ris 10e, peut fournir tous les ouvrages de philo,
sophie, sociologie, sciences, littérature, éduca¬
tion sexuelle, hygiène, ainsi que tous les clas.
siques de la littérature française.
Nous pouvons assurer livraison de toute com¬

mande dans le délai le plus bref et nous répon¬
dons à toute demande de renseignements con¬
cernant la librairie. .

Il ne nous est pas possible actuellement de
donner suite aux commandes à crédit ou con¬
tre remboursement. Nous prions donc nos
clients de vouloir bien nous adresser le mon¬
tant en même temps que la commande.
Aux groupes de l'Union anarchiste, aux Syn¬

dicats, aux Bourses du Travail, aux coopérati¬
ves, en un mot à tous les groupements d'avant-
garde, nous accordons une remise de 20 % quel
que soit le montant de la commande. Celle re¬
mise doit être calculée sur les prix de vente
des ouvrages et non sur les prix franco. Au-
dessus de 400 francs, les commandes sont en¬
voyées franco de port. Nous expédions franco
de port pour les commandes de 20 fr., qui n'ont
aucune remise.
Adressez les commandes à René Devry, 9, rue

Louis-Blanc, chèque postal Devry 619-53 Paris.
Nous ne répondons pas du retard apporté

dans l'expédition des commandes qrjL ne se¬
raient pas adressées au camarade désigné ci-
dessus.

Suite de l'extrait, de notre catalogue Doctri¬
nes sociales; anarchisme, socialisme, syndicalis¬
me, coopératisme.

Franco
GRIFFULHES.

Syndicalisme et socialisme 1 50 1. 80
L'action syndicaliste 1 50 1 80
Les objectifs . de nos luttes de
classes 1 50 1 80

GUESDE.
Le Parti Socialiste et la Confé¬
dération du Travail 1 50 1 80

GUMPLOWICZ.
Précis de sociologie 12 » 13 »

GAILLARD-BANCEL.
Les retraites ouvrières 5 » 570

HASERT.
L'Ecole sociologique et les origines
de la morale 7 » 7 70

E. HUREAU.
Les Jésuites, la Gasse ouvrière et
la Révolution 2 50 2 70

ISAIEFF.
Les grands
social —

hommes et le milieu

HERMITTE.
Le régime direct
JAURES.

Histoire Socialiste de la Révolution
.française
Relié

Le procès de l'assassin de Jaurès
(occasion)
KROPOTKINE

Paroles d'un révolté
La conquête du Pain
Autour d'une vie. (2 vol.)
L'anarchie, sa philosophie, son
idéal.
KAUTSKY.

La révolution sociale
.e programme socialiste

15 »

25 »

2 50

6
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10

4 30

5 80

JS 50

03

6 00
7 25

10 90

4 50

LORULOT.
Les théories anarchistes

PAUL LOUIS.
Histoire du socialisme eai France..
Le travail dans le monde romain.
Histoire du Parti Socialiste en
France

LAGARDELLE.

La question agraire ot le socialis¬
me

LASKINE.
Le socialisme en Espagne
LEBEY.

L'art et le socialisme

LEGAVRE.
Un crime social : l'assassinat de
Francisco Ferrer •

LETELL1ER et DEBLED.
Les prisons de femmes
LENINE.

L'Etat et la Révolution
La Révolution prolétarienne ....

La Maladie infantile du commu¬
nisme

L'Impérialisme, dernière étape du
capitalisme

Sur la route de l'insurrection

LIEBKNECHT.
Lettres du front et de la geôle.
LABRIOLA.

Karl Marx : l'économiste, le so¬
cialiste
LESIGNE.

Les droits du travail, l'homme î>
veut plus du salariat
LASSALLE.

Discours et pamphlets
Capital et Travail ,

LAFARGUE.
Le déterminisme de Karl Marx—

> «♦«>—<

7 »

18 » 19 »

7 65

2 » 2 30

2 » 2 30

2 » 2 3C

2 50 2 8C

3 ■ 3 45

3 » 3 43

4 » 4 4;
4 » 4 45

4 » 4 45
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5 » 5 45

6 » 6 GO
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4 50 4 95

7 » 7 60
7 » 7 60
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PGUfl SAUVER SM H VftHZETTI
Nous avons reçu des affiches très. bien

éditées, par le Réveil de Genève. Ces affi¬
ches sont en trois couleurs. Nous prions-
nos camarades de les afficher partout où i'
leur sera possible de le faire. Nous les cé.
dons à raison de 4 fr. les dix, franco de
port.
Adresser les commandes, René Devry, 9,

rue Louis-Blanc, chèque postal 619-53, Pa •
ris.

E USCITO .

VIGILIA D'ANDREA

L'ORA DI M RAMALDO
Libro di. ardente accusa del fascisme

eon una artistica copertina c quattro bel-
lissime illustrazioni fuori teslo.

Pag. 230.
Fr. 6,50.

On le trouve à la Librairie Sociale, rue
Louis-Blanc, 9.

LES PERSECUTIONS

CONVOCATIONS
Jeunesse Anarchiste (rive gauche). — Mardi

pas de réunion. Tous à la ballade de la Fédé¬
ration Parisienne.
Jeunesse Anarchiste (rive droite). — Jeudi 16

juillet, à 20 h. 30, Bar des Ardennais, 51, rue
] du Château-d'Eau (Métro : Château-d'Eau-P.épu-
blique), réunion hebdomadaire.
La discussion portera sur les points suivants :

1* La Fédération des Jeunesses anarchistes ; 2»
La formation de nouvelles Jeunesses ; 3° Even¬
tualité de la convocation d'une assemblée géné¬
rale des jeunes anarchistes parisiens.
Le but très important de cette réunion n'échap¬

pera à aucun des jeunes militants qui suivent
la jeunesse depuis quelquee tcrqps déjà. Après
les discussions s'ouvre l'ère des réalisations :
donc tous présents !

BORDEAUX
GROUPE DES REFRAGTAIRES

38, rue Elie-Guitrac
14-21 JUILLET 192)5

par Jean d'ArtîgoHe
Réalisations révolutionnaires

Action directe
Le Crime Politique,

Sa légitimité au point de vue philosophi¬
que et social.
Tous 'es camarades et sympathisants

sont cordialement invités à venir entendre
notre camarade traiter des possibilités pra¬
tiques d'une action révolutionnaire inuné-

nosml
GROUPE REGIONAL DE BEZONS

GRAND MEETING
contre la guerre du Maroc

Vendredi 17 juillet, à 20 h. 30, saile de
la Coopération, Maisons-Laffittp.
Orateurs de l'U. -A. et du Groupe Ré¬

gional.

GROUPE DU 19°

Samedi 11 juillet, à 20 h. 30, salle de la
Solidarité, 15, rue de Meaux,

GRANDE CONFERENCE

Publique et Contradictoire
Le Pacifisme est-il une lâcheté ? par

Loréal.
Prière aux camarades de venir nombreux.

GROUPE DE LEVALLOIS
Jeudi 16 juillet, à 26 h. 30,

Maison Commune, 28, rue Cay*,

Grande Conférence
publique et contradictoire par

LOUIS LOREAL
Sur : « La question du Maroc et Tes

politiciens ».
Participation aux frai» : 1 franc.

il y. a trois mois environ, nous annon¬
cions", à cette même place, dans le « Li¬
bertaire », la formation d'un parti social-
libertaire magyar, dont nous exposions les
tendances.
Nous apprenons aujourd'hui que des

poursuites sont effectuées à Budapest con¬
tre les organisateurs de ce mouvement.
Le 28 juin. Vagi Istvan et Palotas, les

deux gars du bâtiment qui fondèrent lo
parti, Hajdu Henrik, Radies, Sehônmann,
Szigeti et une cinquantaine de camarades
dont treize femmes, ont été arrêtés à leur
domicile et inculpés de propagande liber¬
taire. Or, les dénonciateurs et les auxi¬
liaires de la police furent, on cette cir¬
constance, les socialistes, jaloux de l'in¬
fluence croissante parmi le prolétariat ur¬
bain de Vagi et de ses amis.
Le parti social-libertaire fut constitué par

des ouvriers, pour la plupart syndicalistes,
désireux de ramener ie socialisme sur ce
terrain de lutte de classes qu'il semble
vouloir abandonner toujours davantage ; on
voulut empêcher que l'opposition révolution¬
naire ne se transformât, par ia faute des
chefs social-démocrates, en opposition pu¬
rement parlementaire : enfin, on dénonça
la vénalité ou la lâcheté de quelques dépu¬
tés de gauche. Dès la formation de ce grou¬
pement, le » Nepszava », journal officiel
des socialistes, entreprit une campagne de
calomnie et de sabotage.
Vagi organisa un meeting dans l'ancien¬

ne Chambre des Députés, à Budapest. Les
socialistes, dirigés par le député Kabok,
s'y rendirent armés de gourdins, envahi¬
rent la salle, escaladèrent la tribune, bé¬
tonnant les orateurs. Vagi dut son salut à
l'intervention de la police.
Le d Nepszava » accusa Vagi d'avoir par¬

ticipé à la Commune. Dénonciation suscep¬
tible de causer la disparition immédiate de
Vagi et d'autant plus ignoble qu'elle fut
effectuée par d'anciens fonctionnaires so¬
viétiques transformés en fervents admira¬
teurs de la terreur blanche par les pré¬
bendes gouvernementales, tel l'ex-préfet
rouge Zsilinsky.
Le Gouvernement n'intervint pas active¬

ment jusqu'au moment des élections muni¬
cipales, dans l'espoir que l'agitation de
Vagi, affaiblissant les social-démocrates
permettrait à ses protégés d'acquérir uri,
plus grand nombre de sièges. II se con¬
tenta "d'interdire la publicatiqn d'un jour¬
nal et de ne pas reconnaître officiellement
le nouveau parti. Malgré la pression des
leaders social-démocrates, qui faisaient an¬
tichambre chez les ministres Bethlen et
Vass, et réclamaient l'incarcération de Va¬
gi, le Gouvernement refusa de sévir, sous
le prétexte qu'il n'avait pas la preuve de
l'agitation antidictatoriale de Vagi.
Mais Vagi, surtout après les élections,

fit une intense propagande. Plus de 15.000
ouvriers, principalement bolchevistes et
anarchistes, lui donnèrent leur appui. Fina¬
lement, le 27 juin, l'un des plus impor¬
tants syndicats hongrois, celui des em¬
ployés du commerce, de la banque et des
assurances, sous l'impulsion de Samogyi,
collaborateur de Vagi, vota un ordre du
jour de blâme contre son bureau réformiste
et déclara se tenir prêt à soutenir le pro¬
gramme révolutionnaire des social-libertai¬
res.

La risposte de ne fit pas attendre. Les
chefs socialistes Peyer et Vauczak exigè¬
rent de Bethlen l'emprisonnement de leurs
adversaires. Le 28 juin, les arrestations
furent effectuées à 3 heures du matin. On
ne trouva chez les inculpés ni tracts sub¬
versifs, ni correspondance illégale, mais
seulement une somme de cinquante francs
« de provenance douteuse, adressée de Pa¬
ris », déclara le procureur-général, et qui
représentait simplement le montant de quel¬
ques livres scientifiques envoyés ici par
Vagi.
Toute la presse bourgeoise hongroise, de¬

puis l'organe des légitimistes basbourgiens,
« 8 Orai Ujsag » (le journal de 8 heures),
et celui des « Hongrois-réveiilés », « Nep »,
jusqu'au socialiste « Nepszava » réclament
un châtiment exemplaire.
Le « Nepszava » déclare même, contrai;

rement à la vérité manifeste, que le part
social-libertaire adhère à la HIe Internatio¬
nale, dont il reçoit des subsides.
Et parce que Vagi et ses amis ont parti¬

cipé à la Commune, comme tous les révo¬
lutionnaires magyars, marxistes ou fédéra¬
listes, il les présente comme des disciples
et des émules de Zinovief.
Dien que les méthodes des anarchistes

français différent de celles dont, à Buda¬
pest, usent et veulent user les social-li¬
bertaires (Cfert : « Libertaire » du 27 avril),
notre devoir est de protester immédiate¬
ment contre les procédés dictatoriaux
d'Hotiy et de dénoncer avec la plus grande
énergie l'immonde collusion de ceux qui
prétendent défendre le prolétariat et de
ceux qui veulent l'asservir.

A. Dauphin-Meunier.

Comité d'Initiative
de l'Union Anarchiste

Présents : Chazoff, Delécoart, Peyroux,
Gady, Devry, Laussitle, Louvet, Lily Fer¬
rer, Mualdès.
Ohazoff rend compte de sa tournée dans

le Midi. Il désigne les villes qu'il a visi¬
tées. telles Saint-Etienne, Lyon, Montpel¬
lier. etc... Tous les groupes sont d'accord
avec l'action que l'Union Anarchiste mène
et les initiatives qu'elle veut prendre. Cha¬
zoff publiera un compte rendu où il dé¬
crira toutes ses impressions sur cette
tournée, en donnant les avis des différents
groupes qu'il a rencontrés sur son pas¬
sage.
Au sujet des papillons, plusieurs cama¬

rades se chargeront de rédiger des petits
textes contre la guerre du Maroc. Des affi¬
ches également contre la guerre du Maroc
ont été tirées. Les groupes qui en veulent
n'ont qu'à en faire la demande au secré¬
taire. Le C. I. constate que les groupes et
les fédérations ne font pas suffisamment
d'agitation contre cette guerre. Des mee¬
tings devraient surgir dans presque fous
les coins de la France.
Les délégués au C.I. écriront à ce propos

au groupe ou à la Fédération qu'ils repré¬
sentent pour leur demander les causes de
leur inaction. Ensemble, si le besoin s'en
fait sentir, ils organiseront quelque chose.
Le secrétaire de TU. A. sera deux jours

par semaine à la disposition des groupes
en tant qu'orateur. H suffira de s'entendre
avec lui. Néanmoins, il faudra trouver
d'autres camarades prenant la parole sur
les événements actuéls.
De nouvelles tournées sont envisagées ;

elles se feraient dans le Nord et dans le
Centre. Pour bénéficier de ces tournées, las
groupes doivent plus que jamais aider pé¬
cuniairement TU. A. dans la mesure de leur
possible.
Les camarades et les groupes qui n'ont

pas renouvelé leur carte 1924 sont avisés
que celle de 1925 leur sera envoyée à leur
demande.
Un délégué de ia Jeunesse Anarchiste

prend la parole et démontre le malentendu
qui s'est produit entre elle et le C.I. Il n'a
jamais été dans son intention de combattre
ou de nier la propagande de l'Union Anar¬
chiste. Au contraire, elle y adhère effecti¬
vement, puisqu'elle a déjà versé une coti¬
sation. Elle se promet de continuer d'aider
TU. A. et le Libertaire aussi bien financiè¬
rement, que moralement. D'un autre côté,
cenx-ci, en réciprocité, lui donneront !eur=
appuis Cette entente et cette coordination
des efforts pour le plus grand bien de la
pronacande anarchiste générale.
L'U.A. éditera une brochure avec de bel¬

les gravures contre la guerre. C'est la Li¬
brairie Sociale qui en assurera la vente.

Le Comité d'Initiative.

1
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LE LIBERTAIRE

LA VIE DE LU IHiUBISTE
COMITE D INITIATIVE DE L'U.A.

Tous les délégués doivent être pré¬
sents mercredi 15 courant, à20h. 30,
au local habituel. A l'ordre du jour :
les papillons : l'action contre la guerre
au Maroc ; lecture d'une lettre d'André
Colomer.
Présence indispensable de tous.

En raison des féies et de la balade,, la
boutique sera ouverte dimanche matin,
12 juillet jusqu'à midi et fermée les lundi
et mardi.

PARIS -BANLIEUE

GROUPE DES 3' ET 4»

Tous les vendredis soirs, à S h. 30, restaurant
P.asqueUe, angle des rues Saint-Louis en-l'Ile
et Jean-du-Bellay, réunion des camarades des
1er, 2e, S* et -4' arrondissements. Vendredi pro¬
chain, compte rendu financier de la fête et orga¬
nisation de l'agitation dans nos quartiers. Mar¬
di 14 juillet, tous les camarades du groupe se
trouveront t la gare Saint-Lazare à 5 h. 30 pré¬
cises du matin pour la préparation de la fête,
il est indispensable de prendre le premier train.
Dimanche matin, de 10 heures à 11 heures,
vente de billets de tombola au local du groupe.

IX' et XVIII»
A la réunion du Groupe le jeudi 9, nous avons

décidé de ne pas nous réunir le 16 courant. Donc
le -prochain jeudi 16, pas de réunion.
Tous les copains doivent être présents le jeudi

23, à 20 h. 30, salle habituelle. Décisions à pren¬
dre pour intensifier la propagande.

GROUPE DU 11
La prochaine réunion du Groupe aura Heu

le mercredi 15 juin, à 8 h. 30, 2, rue de Baigno-
tet (métro Bagnolet), afin de régler une ques¬
tion très importante pour le Groupe. Que tous
les camarades viennent, leur, présence est abl
solument nécessaire.

GROUPE DU XII®

La salle n'étant pas libre, les copains sent
avertis de ne pas se déranger le 13 juillet. Mais
que lundi suivant tous soient présents.

GROUPE DU 13®

Réunion du groupe vendredi 17 juillet, à
20 h. 30, 163, boulevard de l'Hôpital. Causerie
par le camarade Odéon, sur l'organisation anar¬
chiste. Les lecteurs du « Libertaire » sont cor¬
dialement invités.

GROUPE DU XV»

Réunion mercredi 15 juillet, à 20 h. 30, rue
Mademoiselle, 85.
Causerie sur « le régime de la Bastille, les

lettres de cachet, avant 17S9 et maintenant,
monarchie et république se valent. »
Tous les lecteurs du journal sont cordialement

invités.

GROUPE DU 17»

Jeudi 16 courant, réunion du Groupe, cause¬
rie par un camEirade ; invitation cordial® à
tous. Que tous les copains soient présents a
8 h. 30, café des Sports, 18, rue Brochant.

GROUPE DU XX*

En raison des fêtes et de la balade, la réu¬
nion du Groupe n'aura pas lieu lundi 13.

GROUPE REGIONAL DE PUTEAUX
Réunion du Groupe ce soir 11 juillet, à êO heu¬

res 30, aux « Mécanos », 141, rue de Verdun.
Que les copains soient nombreux. Compte ren¬
du du C. I. Questions diverses.
Les camarades sympathisants, lecteurs du Li¬

bertaire, sont priés d'être nombreux.
Aux Camarades de Puteaux et Suresnes.

Ce soir, samedi 11 juillet, à .20 h. 30, au Res-.
taurant de la Coopérative, rue du Mont-Valé-
rien, réunion de tous les camarades sympathi¬
sants, lecteurs du Libertaire de la région, le
camarade Daniel vous fera une causerie sur
« Ce que veulent les anarchistes ».

GROUPE DE SAINT DENIS
Tous les vendredis, réunion du Groupe d'Etu¬

des sociales, Bourse du Travail 4, rue Suger.
Nous invitons amicalement les camarades s'in-
téressant à toutes les questions sociales et édu¬
catives, ainsi que tous les copains sympathi¬
sants lisant le Libertaire, de 8 h. 30 à 10 heures
et demie.
Entière liberté de discussion.

GROUPE DE BOURG-LA-REINE
Réunion des camarades dimanche '1" juillet

à dix heures, 80, Grande-Rue, à Bourg-la-Reine'
Présence indispensable de tous.

GROUPE INTERCOMMUNAL DE CHARENTON
Réunion tous les mercredis au café, 6, rue des

Carrières, à Charenton.

GROUPE LIBERTAIRE DETUDES SOCIALES
DE SEVRES ET DE CHAVILLE

Ce soir, à 2;0 h. 30, au débit de taibac (face le
dépôt des tramways de Sèvres), réunion du
Groupe. Le Secrétaire, malade, demande un
remplaçant. Urgent.

GROUPE DE BOULOGNE-BILLANCOURT
Vendredi 17 juillet, réunion du Groupe salle

de l'Intersyndical, 85, loulevard Jean-Jaurès.
: cnnainQ sAn t. invitA^ à être Drésents.Tous les" copains sont invités à être présent;

pour apporter leurs suggestions au sujet de 1 or¬
ganisation d'une conférence sur la guerre du
iyîâï"OC
Compte-rendu du Comité d'initiative.
Appel est fait aux camarades lecteurs du

« Libertaire » et sympathisants.
PAVILLONS-SOUS-BOIS

Dans le but de créer à Pavillons un groupe de
Jeunes anarchistes de tous les pays, nous fai¬
sons samedi 11 juillet une réunion, et adressons
un appel à tous les jeunes copains français,
espagnols, italiens, etc., nour qu'ils viennent
nombreux à notre première réunion, où ils se¬
ront accueillis fraternellement, ainsi que les
nombreux sympathisants et communistes, car
ils apprendront à connaître notre bel idéal. Les
copains trouveront des journaux en espagnol,
français et italien.
Allons les jeunes, tous à la réunion pour

faire le Groupe des Jeunes Anarchistes.
Rendez-vous samedi 11 juillet, au Casino des

Vosges, route Nationale, face à l'avenue Victor-
Hugo. Pavillons-sous-Bois.
P. S. — Les copains -voulant participer à la

ballade de Chaton, sont priés d'être présents
pour convenir l'heure du départ. — Tob.

GRbUPE DE COURBEVOIE

Le Groupe se réunira mercredi prochain, à
20 h. 30, Café Moderne, 40, rue de Bezons.
Compte rendu du C. i. Causerie sur le fédé¬

ralisme.
GROUPE DE LIVRY-GARGAN

En constatant le nombre de lecteurs du « li¬
bertaire » qu'il y a tant à Livry qu'à Gargan,
nous sommes étonnés du petit "nombre de ca¬
marades-qui viennent au groupe. 11 n'y a pas
que des curieux qui lisent le « Libertaire »,
nous connaissons parmi ceux-ci des sympathi¬
sants. S'ils ont à cœur de voir triompher nos
idées, que ne viennent-ils avec nous, nous aider
à les propager. Pour nous, nous sommes déci¬
dés d'entreprendre un gros travail dans la ré¬
gion. Nous espérons que les sympathisants se
feront un plaisir de nous aider. Le samedi
18 juillet aura lieu une causerie au 9, de la
rue de Meaux, à Livry, à 21 heures. Il y sera
discuté sur la propagande générale du groupe.
P.-S. — Les copains du groupe sont invités

à venir chez René le lundi 13 juillet, à 9 heures
du matin. Nous y envisagerons le travail inté¬
rieur du groupe. Compte rendu du C.I. de la
F. P.

BN SBINB-BT-OISB

GROUPE REGIONAL DE BEZONS

Dimanche 12 juillet, à neuf heures précises
du matin, salle de l'ancienne mairie, à Bezons,

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE
du Groupe régional.
Camarades de Maisons-Laffitte. Sartrouvifle,

Saint-Germain, Châtou, Houilles-Carrières, Be¬
zons, Quatre-Chemins de Nanterre, soyez tous
présents.
Ordre du jour : Intensification de la propa¬

gande du Groupe contre la guerre du Maroc.
Le Groupe Régional.

P. S. — Las camarades d'Argenteuil sont par¬
ticulièrement invités pour affaire les concernant,
ainsi d'ailleurs que les camarades des groupes
de Paris et de banlieue qui auraient des ques¬
tions à nous poser sur « notre façon de con¬
cevoir la propagande ».

PROVINCE
GROUPE D'ETUDES SOCIALES

DE TOULOUSE

Tous les camarades anarchistes et lecteurs du
Libertaire doivent venir nombreux.
Plus que jamais il est nécessaire que tous

les adversaires dés honteuses boucheries se

groupent pour envisager les meilleurs moyens'endiguer ce fléau.
Le Groupe se réunira tous les mercredis et

samedis 9, rue des Navards, à 20 h. 30.

GROUPE LIBERTAIRE DU HAVRE
Vendredi 10 juillet, à 9 h. 15, cours sur « l'Ana-

tomie » par le camarade Dubois, de Paris,
Prière aux copains d'être exacts, la salle nous

étant fermée à 10 h. 30.

GROUPE LIBERTAIRE
DE CLERMONT FERRAMB

Il est rappelé aux camarades que la réunion
hebdomadaire du Groupe aura lieu demain di¬
manche 12 juillet, à 10 heures très précises, à
la Bourse du Travail. Une très intéressante
causerie sur le rôle des anarchistes dans la so¬
ciété actuelle, sera faite ; tous les camarades
oonijDrendront l'importance de cette question et
ne manqueront .pas d'assister à la. réunion.
Un appel pressant est fait aux sympathisants
pour qu'ils y assistent.
Il est rappelé à tous les camarades ou sym¬

pathisants de Clermont et des environs que le
Groupe tient à leur disposition des brochures
de propagande et des livres : les demander à
Lucien Vidal, 9, rue Sainte-Glaire, à Clermont-
Ferrand.

•.WAW/.-AW.W.V.V.-.y.vv. VVAV.'AWAW.V.■W/AWAWW,

Dans le S.U.B.
Une action nouvelle se dessine un

peu partout. L'activité syndicale semble
renaître, c'est le moment de redoubler
les efforts de propagande dans tous les
chantiers et ateliers.
Si tous les militants syndicalistes

qui, actuellement, sont en sommeil se
décident à sortir de la torpeur où ils
sont plongés ipour des raisons qui ne
tiennent pas debout} s'attellent à la be¬
sogne immédiatement, dans leur milieu,
le syndicalisme dans l'industrie du bâti¬
ment et des Travaux Publics de la Seine
pourra rayonner de nouveau sur le
monde çlu travail.
Les préoccupations immédiates qui

doivent attirer notre attention sont les
suivantes :

Les impôts nouveaux.
La vie chère.

L'augmentation de salaires.
La journée de 8 heures.
Et l'çtction contre la guerre.
Allons les militants, tous à l'œuvre,

Tous debout, tous autour du S. U. B.
Le Bureau.

AVIS IMPORTANT
« Le Prolétaire » de juillet est sorti. Il importequ'il soit immédiatement distribué. A cet efiet,

tous les délégués sont invités à venir en enereber
au Siège.
C'est indispensable, si nous voulons que lavoix du S. U. B. soit partout entendue.
Assemblées générales des Sections Techniques

suivantes, Dimanche 12 Juillet, à neuf heures
du matin, Bourse du Travail :

Briqueteurs-Fumistes industriels : Salle Jean
Jaurès ; e Jean"
Charpentiers en Fer : Petite Salle des Grèves •
Charpentiers en Bois : Salle Henri-Perrault ;
Paveurs et Aides : Salle Fernand-Pelloutier •
Serrurerie et Construction Métallique : Sallé

de Commission, au premier étage.
Vendredi 17 juillet, à 18 heures,

Bourse du Travail
Plombiers-Poseurs-Couvreurs et Aides : Salle

Eugène-Varlin.
Monteurs-Electriciens : Salle Henri-Perrault.
Permanence prud'homale : mercredi 15 juil¬

let, de 18 à 19 heures, Bureau 13, quatrième éta¬
ge (Vincent, maçon).
Commission Exécutive du S. U. B. : Jeudi 16,

à 18 heures. Bureau 13, quatrième étage.

Nota. — En raison de la fermeture de la
Bourse le 14 juillet, les réunions des conseils
des sections suivantes : Serruriers, Charpentiers
en fer, Plombiers, Menuisiers, Peintres, n'auront
pas lieu. Les camarades voudront bien en pren¬
dre note.

Le Bureau du S. U. B.

AUX CIMENTIERS, MAÇONS D'ART ET AIDES
U est rappelé à tous les camarades qu'à la

dernière assemblée générale il a été décidé que
les réunions de la Section auraient lien le se¬
cond mardi de chaque mois.
Par suite de la fermeture de la Bourse le

14 juillet, la réunion de juillet aura lieu le
mardi 21 juillet, à 17 h. 30, Salle Ferrer, Bourse
du Travail.
Pour les Maçons d'Art : Marias.
Pour les Cimentiers : le secrétaire, Langlasse.
11 est rappelé que les camardes qui sont dé¬

sireux de faire parti ,'du Conseil et de la Com¬
mission de Contrôle de la Section sont invités
à poser leur candidature au Bureau du S.U.B.
avant l'assemblée du 21 juillet.
Réunion du Conseil syndical, mercredi 15 cou¬

rant, à 18 heures, Bureau 14, quatrième étage.
CHEZ LES PLOMBIERS-POSEURS

Assemblée extraordinaire mixte des"" Autono¬
mes et Unitaires, dimanche 26 juillet, à neufheures du matin. Salle Jean-Jaurès, Bourse du
Travail.

SECTION DES PEINTRES
L'Assemblée générale qui devait avoir lieu le

15 est reportée au 22 juillet à 18 heures, Bourse
du Travail.
Les camarades sont priés de faire le néces¬

saire.

POUR LES SYNDICALISTES
Un Comité d'action du S. U. B. est en voie

de formation. Pour tous renseignements s'adres¬
ser au Secrétariat, quatrième étage, Bureau '10,Bourse du Travail. Les vieux, et particulière¬ment les jeunes, sont invités.

CHEZ LES PLOMBIERS-POSEURS
En vue de l'adjudication pour trois ans des

travaux d entretien de fontainerie de la Ville
de Paris, et dans le but de rappeler aux entre¬
preneurs, à l'Administration et aux élus, les
droits et les revendications des ouvriers plom¬
biers-poseurs et toutes autres catégories de tra¬
vailleurs du service des eaux concédé (aides,
maçons, poseurs de consoles, ajusteurs, terras¬
siers, etc.) les conseils des organisations syndi¬
cales de la corporation (autonome et unitaire)
se sont réunis lundi 6 juillet, et après entente,
ont décidé d'effectuer le rappel indiqué ci-dessus,
et convient les plombiers-poseurs et assimilés
a assister au complet à la réunion corporative

■ auil? ,!ieu 'e 26 juillet, à neuf heures dumatin, Salle Jean-Jaurès, Bourse du Travail, 3,rue du Çhàteau-d'Eau.
♦r,ri™^^iSitinct'on enta*e syndiqués, unitaires, au-

n?n syndiqués, cette réunion a pour
i c ftnmédiate pour les reveri(libations.Pour la Section du S. U. B. :

-, , _ Le Secrétaire : Rolland.Pour le Syndicat Unitaire :

Le Secrétaire : Dropsy.

SECTION TECHNIQUE DES CHARPENTIERS
EN FER. MONTEURS-LEVAGEURS

(Vieux syndicat)
AUX COMPAGNONS, AUX AIDES SYNDIQUES
La situation économique s'aggrave, les nou¬

veaux impôts vont encore grever notre maigre
budget.
D'autre part, nos salaires restent stationnai-

res et cependant le coût de la vie augmente
tous les jours.
Pour examiner tous ces problèmes urgents,

nous convions toute la corporation à assister
à l'assemblée générale qui aura lieu Je diman¬
che 12 juillet, à 9 heures, petite salle des Grèves,
Bourse du Travail.
Nous espérons que tous les syndiqués auront

à cœur de venir prendre leurs responsabilités.
Les Secrétaires. J.-B. Vallet, Canipel.

Pour le Conseil de section,
N. B. — Tous les jours, permanence au siège,

4» étage, Bourse du Travail.

Dans les Syndicats
CHEZ LES TERRASSIERS

Dimanche 12 juillet, à neuf heures du matin,
réunion de section.
Nanterre : délégué Riguidel.

GROUPE D'ETUDES SOCIALES
ET SYNDICALES D'ALBI ET LA REGION
En face de la situation' critique devant laquelle

se trouve la classe ouvrière en ce moment, nous
estimons qu'il est de notre devoir de nous grou¬
per entre militants de toutes tendances, à la
seule condition que Ton soit sincèrement révo¬
lutionnaire, et de nous concerter afin d'envi¬
sager les meilleurs moyens pour l'action à me¬
ner à l'avenir.
Camarades, vous êtes invités à assister à la

réunion qui aura lieu le samedi 11 juillet, à
20 h. 30, au Café de France. — Le Secrétaire.

CHEZ LES HOSPITALIERS
Une collecte faite à La Rechefoucault en faveur

du camarade Laporte, révoqué, membre de la
Section unitaire, a rapporté la somme de 71 fr.
55, qui a été remise à la secrétaire de la Section.

Appel aux jeunes
Tous les jeunes camarades de la Terrasse soin

invités à assister à la réunion de la Jeunesse
Syndicaliste des Terrassiers, qui aura lieu le
dimanche 12 juillet, à neuf heures du matin, à
la Bourse du Travail, salle des commissions,
cinquième étage. Que tous se fassent un devoir
d'y assister.

Communications diverses
COMUNICATO

Tutti i compagni apartenenti al grujopo del
19' sono pregati di intervenue al asemblea ehe
si terra, martedi 14 huglio, aile ore 9, al solilo
ritrovo.

GRÏîPPO ANARCHICO DEL 19'

Per iniziativa del suddetto gruppo il cdmpagno
Schiavina terra, venerdi 17 luglio aile ore 9 alla
rue Cliâteau-d\'Eau, n' 1, ciclo di conferenze sul
terna :

Vita e l'opéra di « William Godwin »
Data l'inportanza del terna focciamo culdo

invita a tutti i compagni e sirripatizanti.

COMITATO DI EMIGRAZIONE
DELLA UNIONE SINDACALE ITALIANA
I compagni tutti sono pregati di dare il loro

coritributo alla riuscita délia festa del giorno
25 corrente. DallTtalia. arrivano sempre notizie
di persecuzioni e di miseria. Bisogna che i pro-
fughi délia regione parigina dimostrino di essere
ben vivi.
Per cotaf'o che vogliouo ritirare blglielti o con.

segnare regalf le indication! sono gia' date. In
ogni modo essi possono «criverci al nostro infli-
rizzo : Jaque Reclus, rue Lagrange, 3, Paris (5e).

GRUPPO P. GORI

Pregasi i compagni di non rnancare, alla, riu-
nione di sabata 11 corrente, al solito locale.
Un compngno declamérà un poema commemo-

ralivo inedito su Gaetuno Bresci. — Il Comitate.
Si avvertono i compagni ete sabato 18 avrà

luogo uns. intéressante ruinione al solito locale.
Parleirà il compagne Mesohi sul tema : I'Unità

operaia.
E'assiûurato il conlradittorio.

Lundi 13 juillet, à 20 h. 30, boulevard Barbés,
77, M. Klimovitch fera, une causerie sur : La
biérarebi ; des valeurs dans la table des valeurs
de Spiess.

LA FQESLA POPOLARE DTTALIA
Titolo d'una Couferenza che tejirà il Prof Ezio

Bartalini. Sabato 11 luglio. ore 20.30, al Foyer
Yegetalien, 40, rue Matais (Métro .: Grimée).
Data l'importanza nissuno inanchi.
I Liberi Végétal ien.
LES COMPAGNONS DE L'EN DEHORS

Réunion le deuxième et le quatrième lundi
du mois. Salle Hermenier, 77, boulevard Bar¬
bés, à 20 h. 30 (Métro : Marcadet ou Poisson¬
niers) .

Lundi 13 juillet : « La hiérarchie des valeurs
dans la table des valeurs de Spiess », par Kli¬
movitch.
Mardi 14 juillet ; Balade en camaraderie dans

là Forêt de Marlv. Rendez-vous à. 9 h. 30 du
matin à la gare Saint-Lazare, et départ par le
train le plus prochain pour la gare de Saint-
Nom-la-Brctêche. Des piqûres d'aiguille permet¬
tront aux retardataires de rejoindre les premiers
arrivés.
Dans l'après-midi : L'adhésion au milieu des

Compagnons de l'En Dehors, par E. Armand.
CLUB DU FAUBOURG

Fédération des Tribunes Libres. — La. Fédé¬
ration rappelle que les clubs et tribunes doivent
demeurer en dehors de tous les partis, ne voter
aucun ordre du jour, ne pas se mêler aux luttes
électorales. Elle rappelle également « qu'une
« seule tribune ou club, afin d'éviter la disper-
« sion des activités, doit, être fondée dans cha-
« que ville, sans distinction de quartiers, de ten-
« dances, d'opinions ou de sexes. »
Voici la première liste des groupes affiliés, et

l'adresse des secrétaires. Pour Paris : le Club du
Faubourg (Léo Poldès, 38, rue de Moscou!. Pour
Rouen : « La Tribune Libre » (Paul Méra.t, 17,
nie Dulong). Pour Tunis : «l'Essor» (Fichet,
passage Saint-Jean). Pour Alger : « l'Ikdam »
(Jacques Hebay, 2, rue de Gueydon). Pour Nan¬
tes : « La Tribune Libre ». (Pierre Hellos, boud.
Louis-Millet). Pour Fontainebleau : «l'Univer¬
sité Populaire » (J. Polet, 2, rue des Bois). Pour
Montpellier : « La Tribune Libre » (Georges Dû,
17 bis. rue Alfred-Bruyas), etc.
La Fédération met en garde ses orateurs et

auditeurs de toutes tendances contre toutes les
tentatives de division.

COMITE DE DEFENSE SOCIALE
Comité d'Emigration

de l'Union Syndicale Italienne

<SMM©i S®llllEi
au profit des Victimes Politiques et de la Presse

le Samedi 25 Juillet, à 20 h. 30
Salle de l'Egalitaire,

17, rue de Sambre.et-Meuse (Métro : Combat)

GRAND BAL DE NUIT
GRANDE TOMBOLA

Prix d'entrée : quatre francs

PROGRAMME
Le Groupe filodramatique dirigé par le cama¬

rade Pagliai jouera :
:l 1 II reduce da Tripoli ;
2) Premier Mai de Piétro Gori.
DISCOULIS DE VIRG1L1A D'ANDREA

AVEC DE RARES PROJECTIONS LUMINEUSE5"
SUR LES EVENEMENTS
PROLETARIENS D'ITALIE

Le camarade Martello dira des poésies en
espagnol.
N. B. — Les camarades peuvent trouver les

cartes d'entrée soit' au « Libertaire », soit à la
Librairie de la rue Petit, soit près des groupes
anarchistes italiens et du groupe de l'Union
Syndicale Italienne.
Les cadeaux pour la tombola peuvent êtreadressés au Café, rue du Château-d'Eàu, 51 en

indiquant la destination.
>-•♦•-<
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Aux Syndicats de i'0. T. L.
Depuis quelque temps, il s'est dévoilé un

las de choses, qui auraient voulu être ca¬
chées par les auteurs et complices de ces
faits ; dans cette organisation, le silence
est de rigueur, rien ne se fait au grand
jour I les manitous trafiquent en catimini ;
ce qui leur porte ombrage : c'est la criti¬
que ; ils voudraient que toute leur sale
besogne soit approuvée, lorsque quelqu'un
veut des éclaircissements, sur les faits oné¬
reux à leur actif, immédiatement, ils le
traitent_de vendu ou de toutes sortes do
choses sans fondement, ce qui aujourd'hui
se retourne entièrement contre eux.
A ce jour, la situation des employés et

des ouvriers est des plus déplorable, cela
malgré que 90 % soient encore adhérents
et cotisants, la gastion est mauvaise et la
propagande est nulle ; leurs agissements
en font foi ; pour se disculper voici leurs
procédés : ils font faire un référendum
pour savoir si des syndiqués veulent rester
à la C.G.T. ou adhérer à la C.G.T.U., orga¬
nismes qui sont méconnus par 80 .% des
adhérents, car jamais aucune explication
ne leur fut fournie à ce sujet, et l'ignorance
est complète au point de vue syndical. Les
gens qui administrent l'organisation, vi¬
vent en dehors de tout mouvement social,
à part la politique qui divise, à laquelle ils
s'en réfèrent les uns et les autres.
Cependant, on dirait que l'organisme

prend une tournure yers des fins plus syn¬
dicalistes et révolutionnaires ; il serait
grand temips ! de façon à reprendre, toute
l'influence que le groupement doit avoir
envers la Compagnie pour faire respecter
les droits acquis, et en obtenir et en acqué¬
rir d'autres aux conventions prochaines.
A cet effet il est urgent et indispensable

que les camarades s'intéressent un peu
plus de ce qui se passe dans le Syndicat,
il faut qu'ils désignent des militants di
gnes, loyaux, sincères, dans leurs actes
désintéressés, dans l'accomplissement de
la besogne syndicale, pour œuvrer sérieu¬
sement contre l'exploitation ; il est indis¬
pensable que celui qui sera élu secrétaire
reste employé à son posté, soit de watt-
mann, ou receveur, ou ouvrier, refuse
d'être fonctionnaire permanent, ce qui en¬
lève toute autorité pour parler franc. Lors¬
qu'on est appelé à discuter les intérêts
de ses mandants, puis on n'a pas les mê¬
mes vues que celui qui travaille, lorsqu'on
est dans un bureau, il faut être logique
avec soi-même, un bureaucrate est tou¬
jours disposé à faire des concessions, alors
que celui qui vit les inconvénients et les
risques du travail, il est à même de mieux
en assumer les responsabilités.
Il faut réformer les méthodes de routi¬

nes surannées et vieillottes, s'inspirer des
besoins et des désirs, des exploités, les con¬
sulter aussi souvent qu'il est possible de le,
faire, de. façon que leur mécontentement
soit recueilli, afin d'arrêter l'arbitraire et
les sévices de l'autorité à leur égard. Les
flagorneurs satisfaits qui vous ont dirigés
jusqu'à ce jour doivent être répudies ; le
Syndicat doit emprunter des voies plus sai¬
nes, pour la, réalisation de plus de bien-
être et liberté dans le travail.

Un Wattmann révolutionnaire.
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LAVEUSE avec FOYER
livrée complète avec tuyau et coude

Contenance, 28 chemises Prix28 chemises.
48 — .

tiO — ,

370
Prix : 460
Prix : 550

LAVEUSE sans FOYER
aveo robinet cuivre

Se chauffant sur tous appareils de chauffage
Poêles, Calorifères, Réchauds à gaz

ENFIN!...
Voilà une excellente
■ I.ii ii i» , i mi4
machine à laver

Lessive complète en.
80 minutes

f

sans vous mouiller, s^çls vous j
fatiguer, sans abîmW votrey
linge,
aulieu de 5 heures d'un tra¬
vail fatiguant ou de payer une
note de blanchissage élevée.

De plus elle est payable en

10 MOIS
et les 500 premiers lecteurs
du Libertaire bénéficieront
d'une remise variant de 6o fr.,;
au moins, à ioo fr.

Adressez vos commandes au Comptoir dp
Recherches et d'Applications Mo¬
dernes, 13, rue de Montyon, à Paris, en
vjoignant seulement25fr.àtitre d'arrhes.

x» l
X» 3

Contenance, 18 chemises.
— 28 — .

Prix : 235
Prix : 275

Démonstration,'! tous les jours chez C.R.A.M-,
13, rue de Montyon. Hetro Le Peletier.

Le bluff boIchevisteM
du " Congrès Ouvrier Parisien H

FEDERATION ANARCHISTE
DU NORD ET DU PAS-DE-CALAIS

Petite Correspondance
Lepoil M. pense-t-il à ce qu'il a promis au

Groupe d'Aimargues. Renseigner si possible J.
Lasgoute, Grande-Rue, à Aimargues (Gard).
Alexandre Bouffet, n° 121. détaché à la Casbah

du pénitencier militaire d'Aïn-Beida, le 13 avril
1917. Entré , à l'hôpital d'Aïn-Beida le 22 août
1918, mort le le l'r octobre 1918.
Sympathisant demande à laire connaissance

avec camarades de la région nogentaise, en vue
de former un groupe. Ecrire au « Libertaire » au
nom de L. A.

Camille, veux-tu apporter à la Librairie So¬
ciale les photos que je t'avais oonfiées.
Doucet, j'attends toujours les deux livres « Les

Drapeaux » que j'avais prêtés à Campin.
Georges Vidal, également pour toi, le livre

« Chacun son tour ».

Les remettre a Devrv.
Camarade libertaire ou sympathisant, habitant

Rochefort, voudrait-il se faire connaître pour
rendre léger service. Ecrire à Louis Lafieur,
9, rue Louis-Blanc, Paris.

Je cherche immédiatement ou pour-août un
logement, chambre et cuisine ou grande cham¬
bre, à Paris. Ecrire à Emile Launois, 11, rue
du Départ (14e).
Lemonnier, du Havre, penses-tu à porter le

petit paquet rue de Bretagne, Lac-heire.
Huéty, viens au groupe au Mans une fois,

régler l'affaire Galtéro. Urgent. Lachèvre.
Camarades Yougoslaves, voulez-vous passer

à la boutique, 9, rue Louis-Blanc, samedi à 6
heures. Urgent.

Albert Perier est poursuivi
Mf.

Eh application des décisions du dernier
Congrès, nous en avons mis un coup dans
le cours de juin. Plusieurs groupes ont été
visités. Tous ont reçu le compte rendu dé¬
taillé sur la question de « Germinal » et à
ce propos disons que la première partie de
notre programme est en bonne voie de réa¬
lisation. Papillons et listes de souscription
furent envoyés aux militants actifs, nous
avons eu un numéro spécial dont toute la
quatrième page à notre disposition.
Oui mais dans tout cela, et le Libertai¬

re ?... Voilà trente-six fois qu'on vous ré¬
pète que la diffusion de l'organe anarchiste
est liée à celle des organes régionaux. Une
preuve de plus : comme suite aux quel¬
ques lignes parues dans le dernier Liber¬
taire concernant les abonnements de propa¬
gande, combinaison très intéressante. nous
avons reçu des réponses favorables : Rou-
baix « Epeule et Saint-Elisabeth », Tour¬
coing Croix, Marcq-en-Bareuil et Seclin.
Lille marche aussi, croyons-nous. D'autres
suivront certainement.
Les gars de ch' pays minier on?

montré l'exemple dans la lutte contre la
guerre au Maroc. Notre camarade Périer
est inculpé pour quelques paroles pronon¬
cées au meeting de Billy-Montigny. Celui
qui dit la vérité... En attendant sa prochai¬
ne pendaison, notre ami peut compter sur
l'étroite solidarité de tous les camarades et
nous rappelons à tous qu'en présence de
cette vague répressive les zizanies, les cou¬
pages de cheveux en quatre et les métaphy¬
siques à la noix ne sont plus de circons¬
tance.
Mais Périer sait parfaitement bien que ce

n'est pas cela qui nous arrêtera et qtl'au
contraire son nouveau procès sera un sti¬
mulant pour tous. Bonne activité à Lille,
à Seclin, à Marcq, et un peu partout. En
avant, les énergumènes et continuons I...

La Fédération.
P.-S. — Nous avons reçu dans le courant

du mois d'un copain qui préfère garder
l'anonymat, une lettre réconfortante, nous
invitant à aller chercher linges, vêtements,
chaussures pour les malchanceux. Que ce
bon camarade reçoive nos remerciements.
Son paquet fut très bien accueilli et les in¬
téressés nous prient d'envoyer une' cordiale
poignée de mains au généreux donateur.

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12. rue Paul-Lelong. Paris.

Les gens de Moscou abusent de la ma¬
nœuvre et de la mise en scène. Sous pré¬
texte de la guerre du Maroc et de l'unité
syndicale, ils se sont livrés, dimanche
dernier, à une « grande opération » d'im¬
périalisme moscoutaire.
Un congrès, cela '? Allons donc ! C'est

plutôt un concile de fidèles, dont quel¬
ques-uns étaient autorisés à monter en
chaire pour réciter les litanies du rite ortho¬
doxe : le P. C, veut le bien des masses,
les chefs socialistes sont des traîtres, les
anarchiste ne font rien.
L'Humanité va un peu fort quand elle

annonce que 1.400 délégués représentaient
un million deux cent mille travailleurs
(1.200.000). En exagérant ainsi, elle se cou¬
vre de ridicule et... d'impuissance. Si réel¬
lement, le « Congrès » avait, une pareille
masse derrière lui, il n'y avait qu'à ras¬
sembler les douze cent miilile prolétaires sur
la place de la Concorde. Et c'en était fini
de la guerre marocaine !
La vérité est tout autre, hélas ! Dans

la salle de la Grange-aux-Belles, il y aVait
un millier de bons bougres qui représen¬
taient... eux-mêmes, à part quelques excep¬
tions, bien entendu,
Au pied de la tribune et au pinacle, il

y avait le « bataillon de limaces » dont
parlait Monatte récemment. Les députés
comme Tés jusqu'auboutistes Cacha"n et
Bouillant-Couturier ; Doriot, déguisé en pro¬
létaire, poussait la comédie jusqifÈf' arbo¬
rer un complet crasseux ; des maires, com¬
me Marrait*' ; des "conseillers municipaux,
comme Sellier et Joly ; des employés ■■élu-
Parti Communiste, comme Treint et Suzan¬
ne Giraiilt ;7îes nourrissons de la C G. T.
U. et d'ailleurs.
L'auditoire, parqué au parterre ou au

poulailler, était.bien la fameuse tribu des
Beni-Oui-Oiu, applaudissant toujours, mê¬
me les plus évidentes idioties. Le fanatisme
et l'hystérie 'dominaient. Comme à l'église,
on se levait, on s'asseyait, on se décou¬
vrait, suivant les ordres lancés par les cu¬
rés de l'estrade. De véritables Hébrieux
croyant traverser la, Mer Bouge 1 On abuse
de l'Internationale comme d'une petite coo¬
pérative. A chaque orateur de marque', le
noble charut de Portier est envoyé, comme
une litanie de commande. Un pauvre man¬
chot, se fit traiter do social-traite parce qu'il
ne levait pas les deux mains en faveur du
camarade Abd-ei-Krim.

A côté des phonographes chantant les
louanges de Moscou et- « flétrissant » les
« renégats » socialistes, il faut citer les
compères de fi® ordre qui se disaient con¬
fédérés ou réformistes. Ces pantins camou¬
flés récitaient assez mal leurs leçons. A
noter un socîSliste authentique, de Bruxel¬
les, qui eut le courage de défendre Van-
dervelde. Un fehékistc indigné s'écria :
« Tue-le ! » Cette phrase sanguinaire, di¬
sons-le, n'eut pas d'écho.
Un délégué de la Fédération ouvrière et

paysanne des muîilês, venu en « observa¬
teur ». déclara qu'il fallait se prononcer
contre la guerre, mais pas en faveur d'Abd-
cl-Krim, mais contre les deux états-majors
et pour les malheureux sacrifiés des deux

A TOURS

Le Gérant : Jean GIRARDlN
Travail •:&»!« su tat «niriers infflufc

« CONTRE LA IliE
ï.e samedi 4 juillet, 1925, le groupe anar¬

chiste de Tours organisa, avec le concours
des camarades Benoît-Perricr et Louis
Germinal, une réunion salle du Manège,
ayant pour but de flétrir la guerre actuelle
et future.
I-e camarade Ohartier, qui présidait la

séance, nous montra la position dange¬
reuse des socialistes votant les crédits de
guerre, secondant ainsi le capitalisme qui
cherche, par la guerre du Maroc, à aug¬
menter davantage ses richesses.
l.ouis C'erminal prit ensuite la parole en

s'élevant contre la guerre du Maroc, cause
qui n'est pas celle du peuple, où les géné¬
raux français comme les chefs marocains
sont dés assassins et rendent assassins tous
ceux qui se prêtent à cette nouvelle tue¬
rie. Tous les hommes sont des frères, des
u crève-la-faim », des « crève-misère » qui
doivent se refuser à tous les massacres et
comme le disait Clemenceau, « les anar¬
chistes n'ont pas de patrie ». S'adressant
aux jeunes, l.ouis Germinal, leur dît' : « Ne
partez pas ! RefJsez-vous à devenir assas¬
sins pour la guerre, luttez contre le pa¬
tron, contre tous les oppresseurs. Nous
sommes antimilitaristes, i*arce que nous ne
reconnaissons aucune patrie; nous ne vou¬
lons pas être les esclaves de qui que ce
soit ; nous sommes pour la cause du peu¬
ple. L'orateur termina son discours en prê¬
chant à tous le dégoût de la guerre. Be-
nolt-Perrier lui succéda et proclama, qu'il
fallait s'élever contre toutes les guerres. La
guerre est un crime, la foîîe de tous les
gouvernants, d'ans laquelle l'ouvrier va se
battre sans savoir pourquoi. La guerre du
Maroc se préparait depuis longtemps. On
connaissait la richesse minière de ce
pays, appât du capitalisme. Mais il fallait
un prétexte pour aller conquérir ces abon¬
dantes mines. La guerre survint et nos
gouvernants s'exêùsèrent. en disant que
l'on nous avait attaqués et qu'il fallait bien
se défendre. Nous autres, anarchistes, rien
ne nous surprend, puisque gouverner, si¬
gnifie faire la guerre, rêve des politiciens.

cèles. Cela, dans le but de faire cessep. la
tuerie, et non pour servir un parti politi¬
que.
Les choses avaient été bien faites. Dn

exhiba Barbusse, des figurants belges, .un
Allemand, un Alsacien, il y avait même un
nègre authentique et un "chinois naturel..
Ne parlons pas des commis qu'on avait fait
venir du Nord, de Bordeaux, de Tours et
même de... Tarasçon, Le prolétariat des
champs était représenté par le député Jean
Renaud et par un gai luron des prairies de
Rambouillet. Les « gens de maisons »
étaient un peu là, aussi.

11 y eut des orateurs aussi naïfs que
touchants. Le « délégué » d'une grande usi.
ne déclara que 150 travailleurs seulement;
sur 5.000, l'avaient 'désigné. Un autre avait
été envoyé par les femmes, car les hommes
n'avaient pas voulu se déranger. Une brave
ménagère était venue pour son quartierij
pas moinsse. 7
La salle était curieuse à observer. El

général, de solides croyants. Mais aussi d
camarades de bonne volonté venus pQtia
faire quelque chose, et déçus dp cette mai
nœuvre bolchevTstc. !
La séance de "dimanche matin était prêsi-j

dée par un eunuque. Aussi vit-on la prê*
tresse Girauft monter continuellement à la
tribune et souffler impérieusement à cêf
incapable les paroles de circonstance!
C'était, assez comique. ,

Le clou de la représentation fut le cû
toven Carcel Machin. Celui qui vota Jed
crédit de là dernière guéguerre,-qui portai
des fonds secrets à Mussolini, qui pieu
à Strasbourg, était en effet tout qualifli
pour flétrir ia guerre du Maroc. Et il le fit
en termes appropriés, qui électrisèrent lai
salle. Mon voisin d'extême-gauebe, un vrai
moujiek de l'Ile-de-France, en bavait littél
ralement.
Des Commissions furent nommées, des

mofions furent votées à l'unanimité, plus
les voix des sympathisants. Afin de rnéiftri
ger les 1.200.000 révolutionnaires qui mar.»
quaient fe pas quelque part, il fut décidé..;
d'envoyer une petite délégation à AL Pdfctt!
levé pour le prier'de bien vouloir autorisent
une équipe de touristes professionnels à
aller visiter le Maroc. t
La montagne formidable a accouché d'utîf

souris impercejïïTble.
Spartacus.;

N. b. — Ceci dit, il imparte d'agir contré
la guerre diu Maroc. Ta situation s'aggravejj
les événements sontlbin d'être rassurants;
Ce n'est pas Un Malvy et un Primo qui
peuvent amener la, paix au Maroc. 11 fatf$
œuvrai' sans tarder.
En i'éfat actuel des divisions, ce .n'esj

pas un parti qui pourra, grouper autour dé
lui toutes les bonnes volontés pacifistes et
antimilitaristes. Y a-t-il quelque part un
homme, un groupement, au-dessus de lai
mêlée des tendances, pour lancer l'appel
qui doit être entendu ?
Sommes-nous assez raisonnables poi

oublier nos tendances et nos boutiques e'
pour accomplir le geste salutaire qui s'îmf
pose d'urgence? S; '

des mercantis, qui aspirent en tirer hcatR
coup de profits.
Herriot voulait la paix !..., les. socialistes

votaient les fonds secrets !... les lois scél$i
rates faites pour les anarchistes servent «
réprimer toute action révolutionnaire. Noua
nous refusons d'aller à la, guerre, car c'est,
la misère, les enfants d'ouvriers qui ont
faim pendant que les autres, ceux des ri-^
ches, vivent dans le luxe. Il faut donc papi
tout, arrêter la guerre, en ne, fabriquant
pas de canons, pas de mitrailleuses. Prê^
chons la grève de Briand, il y a plus
20 ans. Les anarchistes sont avec tous ceux
qui luttent contre la guerre. Nous voulons
la suppression de l'armée, car le soldat eeti
fait pour tuer. En un mot, nous sommêÇ
des insurgés ayant comme devise • « Ni
Dieu, ni Maître ». Bob damer.

_J

Afin de faciliter aux camarades des peti¬
tes localités la diffusion du « Libertaire »
nous attirons l'attention des amis sur un
moyen très pratique.
Il consiste à prendre un abonnement dfcpropagande. Pour soixante francs par an.

que les camarades pourront payer à raisoa
1® T^4n£ooParLtrimestn>> ou mêmede CINQ FRANCS PAR MOIS, nous leur)
^%°aS'r^ semaiae, cinq exem¬plaires du « Libertaire », par la poste.
wPiiUr?°i!fTO,At a*7s' les distribuer ou le*
gande partlr, au mieux de la propa-

Ce sera, en même temps, un moyen très
rn™*?fflque Pour le journal d'étendre sacnentete, sans passer par les intermédiai¬
res. toujours coûteux.
Nous espérons bien qu'il se trouvera av|moins deux mille camarades disposant d'une»tnune tous les mois pour le « Libertaire »,-

et desireux de faire connaître notre organe»autour d'eux.
Si nous trouvions ces deux mille abonnés»!

de propagande, la vie du journal serait;
assurée, car 2.000 fois 5 francs font lO.OOQt
francs, ce qui représente la somme total»
des dépenses exigées par le journal.
Il n'est pas impossible que nous trouvions

ce nombre d'amis. Allons, à l'œuvre ! '

L'ADMINISTRATION, '

^ ■ """ -•


